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NOTES 
SUR  LES  TOMBEAUX  DE  BÉNI-HASSAN 

PAR 

M.  PIERRE  MONTET. 

Les  précieux  volumes  de  M.  Newberry'''  ont  rendu  de  nombreux  services. 
Ils  ont  aussi  causé  des  regrets.  On  reconnaît  aujourd'hui  que  bien  des  scènes 
négligées  auraient  mérité  d'être  reproduites  à  grande  échelle  et  que  les 
légendes  sont  dillioiles  à  lire.  Grâce  à  la  libéralité  de  l'Institut  français  du 
Caire,  j'ai  pu  passer  deux  semaines  dans  les  tombes  de  Béni-Hassan,  colla- 
tionner  les  légendes,  dessiner  quelques  scènes  et  détails  qui  se  trouvaient 
rendus  un  peu  sommairement  dans  les  planches  de  M.  Newberry,  inexactement 
dans  celles  de  Ghampollion  et  de  Rosellini '-'.  Une  grande  partie  des  légendes 
des  tombeaux  i  5  et  i  7  était  déjà  connue  parles  Notices  descriptives.  Ghampollion 
avait  visité  Béni-Hassan  alors  que  les  tombeaux  n'étaient  pas  encore  endom- 
magés par  les  touristes,  les  voleurs  de  cartouches  et  les  archéologues. 
Gependant,  bien  peu  de  savants  lisent  encore  les  Notices  et  on  n'admire  plus 
que  de  loin  le  maître  de  notre  science.  J'espère  que  pour  cette  raison  on  me 
pardonnera  de  longues  redites. 

TOMBE  N"   2. 

Paroi  ouest,  côté  niioir  (=  BH.,  1,  i  i). 

Registre  2  '^l  Fabrication  des  arcs  :  On  donne  aux  branches  la  forme  voulue 
au  moyen  de  l'appareil  représenté  pi.  X,  1.  Au-dessus  des  travailleurs,  on  voit 
des  arcs  terminés.  Les  arcs  et  les  branches  sont  rouges,  l'appareil  est  jaune. 

'''  P.    E.    Newberrv,   Beni-Hasaii ,    h    vol.,  l'Iuslilut  français.   Jo  remercie  bien   vivement 

Londres,  iSgS-igoo.  M.  Daunias  pour  la  complaisance  avec  laquelle 

'"'  Les  figiu-es  qui  accompagnenl  ce  mémoire  il  s'est  chargé  de  celle  tâche  ingrate, 

ont  été  exécutées  d"après  mes  calques  et  mes  '''  Les  registres  sont  énumérés  de  haut  en 

croquis,  avec  beaucoup  d'art  et  une  entière  fidé-  bas  et  les  scènes,  sauf  indication  contraij-e,  de 

lité,    par  M.   Daumas,    dessinateur    attaché  à  gauche  à  droite. 

Bulletin,  t.  IX.  1 


Registre  h.  Ce  registre  est  consacré  tout  entier  à  la  fabrication  des  pots.  Le 
tour  à  potier  qui  est  i-eprésenté  quatre  fois  se  compose  toujours  de  deux 
parties  :  la  partie  supérieure  est  rouge,  la  partie  inférieure  est  noire.  Les  vases 
sont  d"abord  gris,  mais  les  deux  fours  (lig.  i  et  s)  sont  remplis  jusqu'en  haut 


Fij;.  1 .  Fig.  a. 

de  pots  que  la  cuisson  a  rendus  rouges.  Les  pots  (ju'un  personnage  emporte 
sur  un  double  plateau  sont  rouges  également. 

Paroi  ouest,  cùtv.  giuche{=  BH.,  I,  la). 

Registres  i  et  a.  Ces  registres  sont  consacrés  à  la  récolte  des  raisins  noirs  et 
à  la  fabrication  du  vin,  qui  est  d'un  bleu  très  sombre.  Les  pieds  de  la  vigne, 
qui  sont  peints  en  brun,  sont  très  nombreux  et  très  rapprochés  les  uns 
des  autres. 

Registre  5.   Scène  i  :  Un  plateau  jaune  supporte  deux  étages  de  fruits.  Les 
fruits  de  l'étage  inférieur  sont  jaunes  avec  une  queue  verte  et  deux  taches 
vertes  de  chaque  côté.  Les  autres  sont  rouges  avec 
ô  ô  ô  ô  ô  "^^  queue  verte  (fig.  3).  Quatre  objets  allongés  et 

r^O  O  O  Q  O  O^        pointus  sont  posés  sur  un  autre  plateau  vert  et 
Pl„  3  jaune,  deux  blancs  au  milieu,  un  noir  à  chaque 

extrémité.  Un  troisième  plateau  contient  sept  dis- 
ques noirs;  un  quatrième  des  oignons  qu'un  personnage  recouvre  de  feuillage 
(pi.  Ml,  9). 

Registre  6 ,  à  gauche  de  la  stèle.  Quatre  femmes  apportent  des  objets  variés; 
toutes  ont  à  chaque  bras  un  bracelet  vert.  La  première  apporte  un  miroir 
jaune  muni  d'un  manche  jaune  foncé  (pi.  I,  i)  et  un  éventail  à  manche  vert 
peint  en  plusieurs  couleiirs  :  brun,  jaune  et  vert  (pi.  I,  2).  A  l'intérieur  du 


miroir,  on  lit  une  petite  inscription  ^^^^l^^.  La  suivante  porte  un  vase 
(pi.  1,3)  et  une  paire  de  crotales  (pi.  I,  4);  la  partie  centrale  en  est  verte, 
les  extrémités  sont  rouges.  La  troisième  tient  im  vase  (pi.  I,  ,''))  et  un  miroir 
dans  son  étui  (pi.  I,  6);  l'étui  est  brun,  on  le  porte  par  une  corde  verte;  le 
manche  du  miroir  est  dessiné  au  trait  vert  foncé.  La  dernière  apporte  un  objet 
peu  distinct  et  un  cofTret  peint  en  noir,  jaune  et  verl  (pi.  1,  y);  il  contient  une 
inscription:   "î^^^lrtl- 

Registre  j,  à  gauche  de  la  stèle.  A  gauche  du  registre  est  un  cofïret  (pi.  I,  8) 
avec  une  inscription  à  l'intérieur  :  "ÏS  1 1  ^1  {  ^  (■''')  'm;^9.^- 

Registre  6 ,  à  droite  de  la  stèle.  Deux  femmes,  l'une  en  face  de  l'autre,  sont 
occupées  à  pétrir  la  pAte  sur  un  pétrin  gris  (pi.  Xll,  i).  L'objet  cju'eiles  frottent 
sur  la  pâte  est  rouge. 

Au-dessus  et  à  côté  des  femmes,  on  voit  trois  vases  rougeâtres;  plus  loin, 
des  pains  de  formes  diverses;  les  ronds  sont  jaunes,  les  autres  rougeâtres. 


7  ^ i 


Fig.  6.  Fig.  5. 

Entre  ces  pains  et  un  surveillant  sont  les  deux  objets  représentés  par  les 
figures  h  et  ï). 

Paroi  nord  [=RH.,  1,  i3). 

Registre  a.  Au-dessus  des  gens  qui  tirent  le  naos,  les  premiers  mots  de 
l'inscription  sont  :  jj"]^^  etc. 

Registre  5.  Au-dessus  de  deux  taureaux  qui  chargent  l'un  contre  l'autre  se 
trouvent  deux  légendes  hiératiques  (pi.  II,  i  et  a)  dont  voici  la  transcription  : 

A  droite  d'Ameni  se  trouvent  sept  vases;  au-dessus  d'eux,  les  noms  des 
essences  sont  tracés  en  hiéroglyphes  cursifs  :  P^^Hi,*, tH^"^'  fZI!*^i*i' 


,«.111 


Au-dessus  des  vases,  il  y  a  trois  collVes  dont  les  noms  sont  également  tracés 
en  hiéroglyphes  cursifs.  Les  deux  premiers  contiennent  en  outre  une  inscrip- 
tion à  l'intérieur. 

Premier  colïre  :  inscription  du  dessus  :  PP^"^'  'fjp^-  inscription  de 
l'intérieur  :^^nM-^^S. 

Second  coilrc  :  insci'iption  du  dessus  :  en  fj  J  ""  "^  J  S'  inscription  de 

l'intérieur  :^^Sgi|-^^|i. 

Troisième  coffre  :  inscription  du  dessus  :  ^(?)' — ^^^^  ,*,• 

FaKOI  est,   CÔrÉ  GAUCHE  (==   BH.,    I,    1 /l  ). 

Registre  h.  Un  archer  ajuste  la  corde  de  son  arc  (pi.  111). 

Registre  inférieur.  Légende  de  la  première  barque  (en  hiéroglyphes)  :  J  |  "^ 

Les  barques  sont  soigneusement  exécutées.  Le  temps  m'a  manqué  pour  les 
relever  toutes.  L'arrière  de  la  seconde  barque  est  représenté  à  la  pi.  X,  9. 

A  droite  de  la  troisième  barque  est  une  inscription  verticale  d'une  ligne  en 
hiératique  (pi.  II,  o). 

Paroi  est,  côté  droit  (=  BH.,  I,  16). 

Registre  inférieur.  Au-dessus  de  la  première  barque,  on  lit  une  inscription 
hiératique  de  quatre  lignes  verticales  (pi.  II,  i  ;  la  fin  des  trois  premières  lignes 
est  effacée),  puis  une  inscription  horizontale  d'une  ligne  (pi.  Il,  5).  Au-dessus 
de  la  seconde  barque  est  une  inscription  de  deux  lignes  verticales  (pi.  II,  (J); 
au-dessus  de  la  dernière  barque  une  inscription  verticale  d'une  ligne  (pi.  II,  7). 

Paroi  sud  {=  BH.,  I,  17-18). 

Registre  5.  Des  inscriptions  hiératiques  avaient  été  tracées,  vers  le  milieu 
du  registre,  au-dessus  d'une  gazelle  et,  vers  l'extrémité,  au-dessus  et  sur  le 
corps  d'un  +u.  On  n'en  distingue  plus  aujourd'hui  ([uc  quelques  signes  çà  et 
là.  Le  mot  +u  ne  désigne  plus  à  Béni-Hassan  une  sorte  d'antilope,  comme 
sous  l'ancien  Empire,  mais  une  sorte  de  bœuf.  La  tète  de  cet  animal  est  repro- 
duite pi.  V,  1.  Le  conducteur  du  +u  est  précédé  d'une  inscription  verticale  en 
[^]-S~.' — '  — 


hiératique  :  ^' — >j'[^^^'      " 


Rcgislre  6.  La  seconde  des  scènes  de  boucherie  est  reproduite  pi,  IV,  i  ;  la 
cinquième  pi.  IV,  a ,  l'avant-dernière  pi.  V,  3 .  et  la  dernière  pi.  IV,  3  (légendes  : 

TOMBE  N-  3. 

Paroi  ouest,  côté  droit  [^  BH.,  I,  9,9). 

Registre  5.  Scène  de  vendange  (pi.  VI)  :  Les  raisins  sont  d'une  belle  couleur 
bleue,  les  feuilles  sont  vert  tendre,  les  tiges  brun  clair;  les  piquets  sont  rouges, 
les  paniers  des  vendangeurs  jaunes  et  noirs.  A  côté,  des  paysans  cueillent  les 
figues.  Ils  sont  aidés  par  trois  singes  qui  dévorent  tranquillement  les  fruits. 
Les  singes  sont  peints  en  vert  rayé  de  noir;  le  mieux  conservé  d'entre  eux  est 
reproduit  pi.  V,  9.  Les  feuilles  du  figuier  sont  du  même  vert  que  les  feuilles 
de  vigne,  les  figues  sont  rouges. 

TOMBE  N"    15. 
Paroi  nord  {=BH.,\\,U). 
Registre  1.  Légendes  des  deux  premières  scènes  :  p  ^^  |^,  '^  "^  ^  ^ 

>IV- 

Légendes  des  chasseurs  qui  lancent  des  flèches  à  droite  de  l'animal  séthien 
et  à  droite  d'un  cerf  :  S  <.  ^^b*_  Lg  registre  contient  en  outre  les  noms  de 
quinze  animaux  :  fj^,  P^,  P^.  LLI-  J'^",  ^f*\,  \)'-^  ^^  P^> 
-P^i,>,J^Î,J^i,pfJ.^-,U*>-I-^nimalsélhien(pl.Vll,^i) 
est  dessiné  au  trait  rouge  et  ne  porto  aucune  trace  de  couleur. 

Registre  a.  Légendes  des  barbiers  :  ^►—  et '^^  "^^  •  •.  Sous  la  surveil- 
lance du  î^l'^T'^i  des  ouvriers  opèrent  le  battage  et  la  cuisson  (?)  du  fil.  La 
seconde  de  ces  opérations  se  fait  au  moyen  d'un  appareil  représenté  pi.  V III,  1 . 
Légendes  :  Jl,JL,r^I  <?•••.  J!^P|-r^^. . .. 

Légendes  des  blanchisseurs  :  p^'''"^,p^*|7'....  ^^^il""".  "©'î 

Trois  hommes  fabriquent  le  fil  au  moyen  du  fuseau  :  ®p^.  Un  homme 
tisse  un  filet  (pi.  \  III,  9).  Le  métier  est  peint  en  jaune,  le  fil  en  brun  clair.  A 
côté,  un  homme  prépare  l'aiguillée  (pi.  VIII,  3).  Légende  :  t^\ 


Viennent  ensuite  les  trois  légendes   :  ^'—^^^^   5^  J  IT  ^  ^  ^  J  ' — *' 

Registre  3.  Sous  la  surveillance  du  ^|.7.  et  d'une  directrice  y^  ^,  tra- 
vaillent des  lllcuses  et  des  tisseuses.  Légendes  :  P"-  [f]' — ^.  —■••=-,  Pf  ^• 
po'r;^^  go^  Des  danseuses  se  tiennent  sur  une  jambe  :  ^5^;  d'autres 
sautent  en  l'air  :  fin-.  Voir  sur  la  planche  IX  un  groupe  de  femmes  acrobates 
et  deux  jongleuses. 

Registre  //.  Animaux  avec  leurs  conducteurs  :  ^^[n"^'+J!l\^'  v'î' — *^' 
Plusieurs  personnes  rendent  des  comptes  aux  scribes  :  ^^^'••^'^^'•' 

Un  homme  conduit  un  troupeau  :  ^|  j-. 

Plusieurs  hommes  cliantent  en  marquant  le  rythme  :  f  p  J^. 

On  lit  ensuite  :  Pf  P-^.-.,  -^Jh,  p^-J».?.-  -fP- 

Registre  5.  On  amène  trois  animaux  :  Qfptn'^^i  +J!!!Lf  ?' — '^• 

Une  femme  frappe  des  mains  pendant  rju'une  autre  joue  de  la  harpe  :  |P  J^. 

Deux  hommes  sont  accroupis  autour  d'un  baquet.  La  scène  est  répétée  deux 
fois  :  -^^fj  — i  W.  Un  homme  debout  (end  les  mains  dans  leur  direction  :  <=•  ^ 
^^.  Deux  hommes  sont  autour  d'un  colTre  à  rayons.  Celui  de  droite  pose 
une  main  sur  le  colTre  et  de  l'autre  tend  quelque  chose  d'incolore  à  son 
compagnon  assis  (pi.  \ ,  ."5)  :  <=>  ^  -.raan.  Au-dessous  de  ce  dernier,  deux  ouvriers 
travaillent  au  même  objet  :  — ■  (pi.  X,  h).  L'ouvrier  suivant  est  assis  devant  une 
sorte  d'enclume.  Il  tient  dans  la  main  un  objet  noir  avec  lequel  il  polit  une 
tige  (pL  X,  5).  Ses  voisins  (pi.  X,  6  et  7)  travaillent  à  deux  objets  que  nous 
retrouverons  complètement  achevés  aux  mains  des  porteurs  de  la  paroi  sud. 
Légendes  :  ^ZlZ^mi^'^^  PUnl^I-  Un  ouvrier  souille  au  clialumeau 
(pi.  X,  8).  Le  foyer  et  la  chaudière  sont  rouges.  Le  chalumeau  est  dessiné  au 
trait  noir.  Légende  :  ^J-D'î^"=^. 

On  pèse  l'or  dans  une  balance.  Un  plateau  de  la  balance  se  trouve  pi.  X ,  9. 
Légende  :  "™"^/^  ^  \""^- 

'''  Au-dessous  du  sifjne  -—  se  trouve  une  laciuie  à  l'endroit  où  un  ^  a  pu  exister.  Sui-  la  paroi 
sud,  l'objet  est  appelé  '~^. 


-«.(  7  )^- 

Un  coffre  à  rayons  contient  une  inscription  :  [  V;"^;"°^- 

Deux  peintres  (pi.  Vil,  3)  travaillent  au  même  panneau.  L'un  achève  un 

veau,  l'autre  un  lévrier  qui  terrasse  une  gazelle.  Légende  :  ^. 

A  droite  et  à  gauche  d'un  sculpteur  ^^,   différents  instruments  (pi.  XI, 

l'i  et  1.3). 

Registre  6.  (le  registre  est  occupé  par  des  oiseaux  dont  les  noms  suivent. 
Us  ont  été  bien  maltraités   :   \^\-,  ^*^.   tli^i'  ■s^'-»  ^J!"^'  PTJ!^' 

£>-,  Ju,  p^^o^>(')  -Vnn-  Jd'  ^m-mei>-^ 
T'>'  -\'\'A  "n^P-  PmV  ir-^  P"^!-  k^--  IIP'  ¥' 

:::ij-  nk^J-  ^•^•'^\-\\-''^- 

Registre  7.  Le  dernier  registre  contenait  à  droite  quelques  oiseaux  dont  les 
noms  sont  pres(jiie  complètomoni  effacés.  On  lit  encore  :  T^\\,  "^^"^^ — 

^     I  i  A i      '     A  ^  A"         1     ; ,'i  ^^ i  ^' 

Paroi  scd,  côrfc'  gauche  (=  B/ï.,  Il,  G). 

Les  deux  registres  supérieurs  ont  été  omis  par  M.  INewberry.  Ils  sont  en 
mauvais  état,  le  premier  surtout.  On  peut  cependant  reconnaître  les  scènes  et 
même  lire  une  partie  des  légendes  qui  s'y  trouvaient. 

Registre  1.  Ce  registre  commençait  à  droite  par  la  récolte  des  raisins  noirs. 
Les  vendangeurs  se  servent  des  mêmes  paniers  que  dans  le  tombeau  d'Ameni 
[RH.,  I,  6).  A  côté,  on  loule  la  cuve.  La  couche  de  raisins  est,  comme  de 
coutume,  fort  mince  et  dépasse  à  peine  les  pieds  des  fouleurs. 

'''  Dans  ce  mol  et  dans  le  mol  ■■■  0  ^m  jk  \  figfurent  avec  leurs  noms  et  quelques-uns  d'entre 

du  registre  1,  le  signe  ^L  a  la  (orme  du  signe  eux  sa  retrouveront  à  Be'ni- Hassan  *~^^    J  u, 

hiératique  que  l'on  emploie  volontiers,   en  la  |x     ^  (=  |'~^««V  11  est  probable  que  la 

régularisant  un  peu,  dans  les  inscriptions  liiéro-  *_~  ^  -t     %.    i 

glyphiques    du    moyen    enq^ire;    cf.   Slul,   éd.  Q  î^  d'Abou-Gourabetla  Q;|y^^  J  -  deBéni- 

Griliith,  1,  aai),  2/I9,  26.5.  Hassan  sont  deux  oiseaux  différents. 

'"'  M.  Dévaud  a  attiré  mon  attention  sur  i\n  '^'  Le  dernier  signe  représente  un  oiseau  très 

bas-relief  d'Abou-Gonrab  publié  dans  VAeg.  Zcil-  sommairement  dessiné  et  qne  je  ne  puis  recon- 

schrift,  t.  XXXVlll  (1900),  pi.  5.  Des  oiseaux  y  naître. 


— v»«(  8  )•<-«— 

Registre  a.  A  droite,  cinq  hommes  pressurent  la  vendange  déjà  foulée 
suivant  le  système  employé  sous  l'ancien  empire  et  dont  les  tombes  d'Ameni  et 
de  Klieti  à  Béni-Hassan,  celle  de  Dhouti-liotep  à  El-Bersheli  nous  oflVent  des 
représentations  contemporaines.  Les  deux  vignerons  du  premier  plan  sont 
agenouillés;  ceux  du  second  plan  paraissent  suspendus  aux  bouts  des  perches 
verticales  et  se  balancer  dans  le  vide.  Le  sac  est  jaune  avec  des  raies  rouges. 
Le  vin  noir  coule  dans  un  vase  rouge. 

Deux  vignerons  versent  du  vin  dans  deux  grandes  jarres  (tîg.  6).  Légende  : 


l'ic-  C.  Fie-  7. 

Douze  vases  de  deux  types  différents  A  et  B  (lig.  7)  sont  groupés  de  la 

AA15AAB   ,  ,        ,       ,.=^ 
manière  suivante  :   .  .  „  „  .    .  Légende  :  I  -  . 
A  A  B 15  A  A         "  '    ■ 

Au-dessus  d'un  personnage  qui  tend  la  main  vers  les  vases  était  tracée  une 

légende  dont  les  premiers  signes  sont  presque  complètement  effacés  :  |^ 

Des  personnages  assis  ou  debout  terminent  le  registre  à  gauche. 

Registre  3  (de  gauche  à  droite).  Un  homme  remue  avec  un  bâton  le  contenu 
d'un  vase  placé  sur  une  chaudière.  La  scène  et  la  légende  sont  mal  conservées. 
Je  crois  lire  :  p*"*'   '^  O. 

Un  personnage  verse  un  liquide  rouge  pâle  sur  un  linge  tendu  par  trois 
de  ses  camarades.  Après  s'être  ainsi  fdtré,  le  liquide  est  reçu  dans  un  récipient. 
Légende  :  i^ra^^. 

Plus  loin,  quatre  ouvriers  manœuvrent  un  pressoir.  Un  pressoir  analogue  et 
qui  servait  probablement  au  même  usage,  malheureusement  en  bien  mauvais 
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état,  se  trouve  au  tombeau  ik   {BH.,  I,  h6).  Les  figures  8  et  9  montrent 


i) 


u 


Fig.  8. 


Fin-  9- 


comment  fonctionnait  la  vis  des  deux  pressoirs.  Les  figures  1  0  et  11  montrent 
comment,  à  faiilre  bout,  le  sac  s'attachait  aux  montants''). 


)) 


>) 


Fig.  1 0.  Fig.  1 1 . 

Au-dessus  des  pressureurs  du  tombeau  i5  est  une  légende  dont  je  ne  puis 
lire  que  les  premiers  signes  \2ll  ■  Au-dessus  du  pressoir  on  lit  successi- 

vement:|in'rl>''^etp:::\. 


'"'  Ce  genro  de  pressoirs  qui  est  au  nouvel 
empire  d'un  usage  couranl,  esl  repre'sentti  pour 
la  première  fois  à  Béni-Hassan.  Le  principe  n'est 
pas  nouveau.  Il  s'agit  comme  dans  les  pressoirs 
à  vendange  de  l'ancien  et  du  moyen  empire 
d'exprimer  pai'  torsion  le  jus  des  raisins  ou  des 
fruits  contenus  dans  un  sac.  Le  progrès  a  consisté 
à  fixer  les  extrémités  du  sac  à  une  charpente 
solide. 

'^'  Dans  cetle  légende  le  mot  I  j  pl|  désigne 
j)eut-être  le  pressoir.  J'ignore  de  quelle  plante 
provenait  le  li(|uide  appe'é'~"~^|  \  {iiœd).  C'est 
certainement  la  même  drogue  qui  est  mentionnée 
avec  des  résines  et  des  jjarfums  connus  dans  les 
exemples  suivants  :  n^r^rn|^^i  '  î^.-^ 
W'ii'l^p^^m,  Setiie  ,  Uricunden ,  IV,  53f)  ; 

BiMetm,  t.  IX. 


~~  ^-^  V  I  1  P  ^^  v'  Sethe,  Urkunden,  W, 
io58.  Dans  deux  autres  exemples,  que  je  dois 
comme  les  précédents  à  l'obligeancede  M.  Dévaud, 
il  esl  peut- L'Ire  question  d'iuie  variété  spéciale  : 

£/-B,w./<,,ii,  ..;x::— >jt4p%:,. 

Puiiijrus  Ebcrs ,  76,  5.  Le  signe  |,  uwd,  étaitdéjà 
connu  à  l'époque  des  pyramides  (M.  7i2  ;  N.  ggO  ; 
cf.  Ilor-hotep,  3C9-370).  Il eslàreniarquer  qu'au 
nouvel  empire  le  "^  a  fait  place  au  —»..  C'est 
ainsi  que  ndfdf  v  tomber  goulte  à  goutte»  devient 
plus  tard  ndfdf  et  que  le  nom  du  fard  msihnl 
s'écrit  généralement  avec  un  dh.  partir  du  Moyen 
Empire. 
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Regisli-e  U.  Une  cliatlo  ^^  et  une  souris  J||_^*^  s'observent.  A  droite  sont  des 
singes  :  ^'-,  ^,  ^^. 

Registre  J.   Deux  hommes  pilent  le  contenu  d'un  vase  ,:  ^*\- 

Légende  de  l'homme  assis  (pi.  XII,  3)  :  ^. 

Légende  de  la  femme  assise  (pi.  XII,  6)  :  ^^• 

Deux  femmes  sont  oi-rupées  à  pétrir  l'une  en  face  de  l'autre  (pi.  XII ,  5  ).  Cette 
opération  est  désignée  par  le  mot  '^■\.  Légende  de  la  première  femme  : 
ITJI-^^T^r^'^V^^JL*^^  — àû-Légeni^edela  seconde  :  ul^^m 

Registre  (1.   Un  personnage  sort  un  o])jet  jaune  d'un  pot  pour  le  mettre  dans 
un  vase  plus  grand  :  P^^^- 
Un  brasseur  :  2®- 
Deux  femmes  vêtues  d'un  caleçon  très  court  :  ^•^Ji^'**5^JJ^- 

Registre  7  (de  droite  à  gauche).  Ce  registre  n'est  pas  à  sa  place  dans  la  pu])li- 
cation  de  M.  Xenberry  où  il  occupe  le  dernier  rang,  pendant  que  le  registre  8 
y  devient  l'avant-dernier.  Le  scribe  ^  donne  un  ordre  :  "y^  ^  ' — >U  '  w'  '^^^''•"'^ 
lui  une  série  de  porteurs.  Le  premier  porte  sur  l'épaule  un  vase  jaune  qui 
paraît  contenir  d'autres  vases  rouges  (pi.  XI,  1)  :  '^^.  Le  second  tient  à  la 
main  une  sorte  de  cadre  jaune  (pi.  XI,  2)  :  "^g.  Les  deux  derniers  portent 
un  vase  au  moyen  d'une  perche  qui  repose  sur  leurs  épaules  (pi.  XI,  3)  : 

ni- 

Registre  8.  Le  dernier  registre  représente  également  des  porteurs.  Le  pre- 
mier (à  droite)  tient  de  ses  deux  mains  un  objet  vert  (pi.  XI,  A^  :  [J^  1 1.  Le 
suivant  (pi.  \I,  5)  porte  des  morceaux  de  viande  dans  un  pot  rouge  :  ^^^• 
Deux  autres  porteurs  tiennent  dans  ciiaque  main  un  petit  vase  rouge  (pi.  XI,  6j: 
i  ^  ^^-  Deux  personnages  ferment  la  marche,  le  ^  et  le  ^ 


Paroi  sud,  côté  droit  (=  RH.,  Il,  'y). 

Registre  1.   On  tire  le  naos  qui  renferme  la  statue  du  défunt.  Légendes  :  J"] 

Ciianteurs  et   danseurs  des  deux  sexes.   Légendes  :  ^^^—1,      M^*» 


Le  scribe  assiste  à  un  long  défilé  de  dix-neuf  porteurs  munis  de  colliers, 
bracelets,  pendants,  annes,  sandales,  sacs  de  parfums.  (Ibaque  porteur  porte 
au  moins  un  objet,  souvent  deux.  Les  objets  sont  peints  avec  beaucoup  de  soin. 
Légende  du  scribe  :jrj.Pl^J.>-kk!-fVr.:"'- 

Porteurs  :    i .   Un  collier  :  ^  P  pf|^  (pi-  XIII ,  i  )  ;  couleurs  :  bleu ,  vert  et  rouge. 
9.   Un  collier  :  ^[loopj"^  (pi.  Mil,  <?);  bleu,  vert  et  rouge. 
3.   Un  bracelet  :  î!!!!!!!î ^ ''«^  (pi-  XIII,  3);  vert,  rouge,  bleu,  gris. 
li.  Un  bracelet  semblable  au  premier  :  î!!!!!!!î ^ o  p  J  ^  (pi.  XIII,  i). 

5.  Une  ceinture  ou  un  diadème  :  J  ^rasm  (p|.  XllI,  5);  jaune. 

6.  Un  pendant  :  ^"(pl-  XIII,  6);  vert,  rouge,  bleu,  jaune. 

7.  Un  pendant  diilerenl  de  formes,  mais  semblable  de  couleurs  :  5l^'^- 
(pLXllI.7). 

8.  Deux  sceptres  aux  mains  d'un  seul  porteur  :  ^_i  ^  -  j*  J. 

9.  Deux  autres  sceptres  à  un  même  porteur  :  J|. 
1  0.  Deux  objets  peu  distincts  :    ^  y. 

1 1.  Deux  arcs  il--  , 

12.  Un  pendant  :  "^  (pi.  XIII,  8)(-). 
i3.   Un  caleçon (?)r-^i,J>(pl.  XllI,  9). 

ili.  Deux  objets  indéterminés  à  un  même  porteur  :  -w^  [1  et  ^  -  f '' 
(pLXIV,  1  et  9). 

i5.  Un  pendant:  ^  -  (pi.  XIV,  3). 

16.  Un  cbevel  :  p^  (pi.  XIV,  k);  vert. 

17.  Deux  sandales  :  fc^^J-.  (pi.  XIV,  5). 

18.  Un  nœud  de  ceinture  ou  de  diadème  :  '^ non  (pi.  XIV,  6). 
1  9.  Deux  sacs  :  ^  ^  J  ^  [H  — -.  '^,  le  premier  pi.  XIV^  7. 

Registre  l>.  Trois  scribes  :  celui  de  droite  s'entretient  avec  un  personnage 
appuyé  sur  un  bâton  et  qui  porte  la  main  à  son  front.  Le  titre  des  scribes  est 
tin[ï>3^f^|.   Au-dessus  des  personnages  on  lit  le  dialogue  suivant  : 

'''  L'extrémilé  inférieure  du  signe  t  seule  es(  au   mol  ^  S  I  I  ».  tl  les   ligures  087,  088, 

visible.  .'!()8. 

'''  Ce  mol  est  à   l»"e  JVf-'-   cf-  Lacau,  '''  La  lellre  w  ;i  été  dessinée  deu\  fois  en  deux 

Sarcophngcs  aiilérieiirs  au  iioucel  ciiqiirc ,  iiidcr  \n .  sens  diuerents  J^  et  Jy^. 


Scène  île  bastonnade  :  t^^  \^'^- 

Trois  jeunes  garçons  sont  poussés  sur  le  lieu  de  la  bastonnade.  Légende  du 
premier  :  ^^'3;  légende  du  troisième  :  ^  % '"nT^irS- 

Un  personnage  appelé  ^_^  est  suivi  de  plusieurs  bergers  et  de  leurs  trou- 
peaux :  Légendes  :  ^^^fli'iw.  ^H^-  ^• 

Un  veau  tette  sa  mère;  il  est  imité  par  un  petit  garçon  qui  s'est  glissé  à  côté 
de  lui.  Légende  :  ^p. 

A  droite  les  deux  dernières  légendes  sont  :^^  \  ^/Tl^H^P^^'^P*^! 

Registre  3.  Titre  des  scribes  f  n  [v^  ^  f^|. 

Un  homme  avec  un  bâton  frappe  son  voisin;  celui-ci  croise  les  bras;  deux 

personnages  enlacés  regardent  la  scène.  Légende  des  batailleurs  :  ^^*^]j^-; 

légende  des  spectateurs  :  ^^  ^• 

Une  femme  qui  allaite  un  petit  garçon  reçoit  des  coups  de  bâton  sur  la  tète. 

Légende  :  f^- 
Dialogue  entre  deux  femmes  :  ^ '^  |  Pf|]--^]^1b- 
Combat  de  taureaux  :  i^-  f  !  ^  I  >  _>  >  P  Ô  ^- 
Vaches    au    pâturage;  liierbe  est   (igurée    par   de   petites    taches  vertes. 

Légende  :+2)P^>. 

Ileiimr(juc.  Les  quatre  registres  du  bas  sont  interrompus  par  une  repré- 
sentation à  grande  échelle  du  défunt.  .le  décrirai  d'abord  la  partie  comprise 
entre  les  deux  représentations  de  Baqit,  puis  la  partie  droite  des  mêmes 
registres.  Les  hiéroglyphes  des  trois  premiers  registres  étaient  peints  soi- 
gneusement. A  ])artir  du  registre  h,  ils  sont  beaucoup  plus  petits,  dessinés  à 
l'encre  rouge  et  peints  en  vert  sombre  sans  détail  intérieur,  très  élégants 
d'ailleurs.  Il  en  était  de  même  sur  la  paroi  nord  et  sur  la  partie  gauche  de  la 
paroi  sud. 

Registre  //,  a.  Commencement  de  la  fabrication  des  pots.  Deux  hommes 
piétinent  l'argile  avec  les  ])ieds.  Le  suivant  en  fait  autant  avec  les  mains. 

Légendes  :  f*^ y  ^  et  jv^^—\. 

Registre  o,  a.  Les  deux  ])remières  scènes  sont  mal  conservées,  mais  on  peut 
lire  les  légendes  :  fl^  et  0  *îr. 
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Le  premier  four  ^§  osl  en  activité.  On  enlève  les  pots  d'un  second  four. 
Ils  sont  devenus  ronges'').  Légende  :  ^-/n.  Un  personnage  les  emporte  sur 
un  double  plateau  :  "^ P _^  ^i»»  itd  ' . 

Héparalion  du  bois  d'arc.  Un  homme  enlève  l'écorce  d'une  brandie  (pi.  \1,  7]. 
Légende  :       ^^''^ITi- 

La  branche  est  place'e  au-dessus  d'un  réchaud  :  |-  ^;  on  lui  donne  la  forme 
voulue  au  moyen  de  deux  appareils  fort  simples  (pi.  \1,  8  et  9). 

Légendes  :  -^\^,.  -;\. 

Registre  6,  a.  On  opère  une  pesée.  Légende  au-dessus  des  plateaux  :  \  "^ 

Deux    hommes   souillent    au   chalumeau.    Légende    en    partie    effacée    : 

Des  scènes  suivantes  il  ne  reste  presque  rien,  mais  on  peut  lire  encore  une 
partie  des  légendes  :i.>,>-.H>^,^X^A>-À">î'^PT 

Registre  7,  a.  M.  de  Bissing  {loc.  cit.)  a  attire'  l'attention  sur  ce  registre  qui 
ne  figure  pas  sur  la  planche  de  M.  Newbcrry.  ChampoUion  (AW.  descr.,  t.  H, 
p.  877)  avait  déjà  copié  correctement  les  quelques  légendes  qui  en  subsistent  : 

Registre  â,  h.  Animaux  et  leurs  conducteurs.  Le  second  berger  est  vêtu 
d'une  longue  robe  jaune,  rayée  de  rouge.  Légendes  :  jj '3*  +  J!!!L Hj  '  Ij?'  *J!^ 
^,  +U: — ■  ^,  +  J^  1^4  [Ti  '^J  I  TS[Ln'^]-  ^^^  personnages  qui 
suivent  s'occupent  à  des  jeux  divers.  Les  légendes  sont  en  partie  effacées  :  ""* 

Registre  5,  h.  On  apporte  des  volailles,  des  fruits  et  des  plantes.  Légendes  : 

"!.?.' u.:.- 

'''  Celle  obsei'valioii  a  élé  faile  par  M.  (le  Bis-  graphie;    il    se    compose   diiiie    longue    barre 

sing,  A  propos  de  Béni  Hassan,  dans  les  Annales  horizoulale  poinlue  à  l'exlrémilé  el  qui  à  l'autj'c 

du  Service  des  antiquités,  t.  V,  p.  11 0-11  a.  bout  s'allache  à  un  cercle;  sa  longueur  est  de 

'"'  Le  signe  employé  n'existe  pas  en  lypo-  deux  groupes. 


Deux  hommes  se  battent.  A  droite  et  à  gauclie .  leurs  camarades  les  regardent. 
Légende  des  spectateurs  de  gauche  :  i^^'^^  VfT^I^''"  '•^g^n^^^  des 
spectateurs  de  droite  :  J^  ]■ 

Plusieurs  individus  discutent.  (lela  donne  lieu  à  un  dialogue  qui  n  avait  pas 
encore  e'té  relevé .  '^  4.'^  4,\'^  Z=>''^\\'u'S'~2\  ^'""l 

Registre  6,  h.   On  prend  les  oiseaux  au  moyen  d'un  filet.  Légendes  :  ^  J^^ 

Leçons  de  calcul  :  -=^  ^  -  ^  ■  ^"rn"'    '•  *=*  A  ""1  ■  ^~^'^'- 

Jeux  divers  :|XJM-!PJ-l:r':' 

Registre  7,  b.  Scène  de  pèche.  Légendes  :   JS'    '|^,  '    >  J'    *P' — *P, 

Au-dessus  dune  scène  presque  complètement  perdue,  on  lit  encore  quelques 
signes  :  - — .^^o^.  De  la  légende  suivante  il  ne  reste  plus  que  la  lettre  ' — ^. 
Au-dessus  de  deux  hommes  qui  se  tiennent  par  la  main  on  lit  |.  De  la  dernière 
légende  je  n'ai  pu  déchiffrer  aucun  signe. 

TOMBE  I\°   17. 

Nous  retrouvons  dans  le  tombeau  n"  1  7,  avec  de  curieusesvariantes,  la  plupart 
des  scènes  et  des  légendes  du  tombeau  n"  1  5  ;  mais  le  tombeau  du  fils  est,  sous  le 
rapport  de  l'exécution,  fort  inférieur  à  celui  du  père.  Les  biéroglyplies  sont 
peu  soignés.  Les  personnages  et  surtout  les  femmes  l'emportent  à  peine  en 
beauté  sur  les  bonshommes  dont  le  cheikii  du  moderne  Béni- Hassan  a  orné 
sa  demeure.  Les  lutteurs  de  la  paroi  est  sont  tous  peints  de  la  même  couleur 
rouge  sombre,  tandis  que  dans  les  tombeaux  voisins  les  personnages  de  chaque 
couple  étaient  distingués  par  deux  couleurs  différentes.  Ce  détail  qui  n'a  pas 
échappé  à  M.  de  Bissing  Qoc.  cit.)  est  dû  sans  doute  à  la  négligence  des  déco- 
rateurs. Nous  en  verrons  d'auti-e  effets. 

'    iT Tire-loi  de  là  loul  seul,  camaradel'î  (Ira-  (Setue.    Urkmulen ,   IV,  1071).   Celte   dernière 

diiction  de  M.  \.  Lorel).  expression  est  dans  un  passagfe  oiiscur  du  papyrus 

'"■  l.e  mot  «=- 1  I  ■^  sigiiifle  Tijuerelien.  On  Piisse,  pi.  10,  i.  10. 

dit  de  Relilimai  a  ([u'il  est  de  sang-froid  en  jugeant  "'  rfFaire  compter  de  tète,  faire  compter  sur 

une  querelle  :  I*i  T  ^  V  5  pl^  ■=■  !  I  *  '•'^  doigts,,. 


Pauoi  nord  (=  BH.,  II,  lo). 

Registre  i.  Cjomme  sur  la  paroi  correspondante  du  tombeau  n"  i  5,  la  partie 
supérieure  de  ce  registre  est  occupée  par  un  lilct.  Malgré  l'indication  contraire 
de  M.  Nevvberry,  il  est  bien  visible  dun  bout  à  l'autre  de  la  paroi. 

Liste  d'animaux  désertiques  :  Qfp,  )\,  nfP",  \  J*^,  ^,  ^^'  P^» 
m,  P^,  P^.  IJeux  légendes  s'intercalent  dans  cette  liste  après  le  Cî|p  et  après 
Icj^:  'iiii^'^^r*\)'|^'  'ii|||[^^|[^n|p-  Le  lévrier  sétbien  Ul  est  reproduit 
pi.  VII,  i;  il  est  peint  en  brun  clair;  la  partie  intérieure  delà  queue,  au  sommet, 
est  peinte  en  jaune. 

Registre  a.  Deux  barbiers  rasent  leurs  clienls.  Le  second  se  sert  d'un  instru- 
ment jaune  foncé  (fig.  1  2).  Une  seule  légende  entre  les  deux  scènes  :  ^^•*  . 

La  fabrication  du  fil  est  surveillée  par  le  ^1^^*11*1. 
La  cuisson  (?)  du  fil  s'opère  dans  un  appareil  analogue 
à  celui  du  tombeau  n"  1  5  et  qui  se  trouve  sur  la  pi.  VIII ,  ^ . 

légendes:  J^Ji_^r^l^"-^'K  ^i^l"--^^'^*^  "^■ 
Légendes  des  blanchisseurs  :  p™™*!!"...,  ^  ^  ^• 

Trois  ouvriers  fabriquent  le  fil  avec  le  fuseau  (pi.  VIII,  5);  le  fil  est  jaune,  les 
fuseaux,  les  vases  et  la  perche  sont  rouges.  Légende  :  J  ^  *   ^  î- 

Deux  ouvriers  travaillent  au  métier  à  tisser  (pi.  VIII ,  6  ).  Le  bois  du  métier  est 
rouge,  le  fil  est  jaune.  L'ouvrier  de  gauche  a  dans  la  main  un  objet  noir  et 
jaune.  Légende  :  ^;  une  seconde  légende  est  effacée. 

Un  autre  métier  sert  à  fabriquer  une  toile  composée  de  petits  carrés  jaunes 
et  verts.  Les  perches  sont  rouges  ainsi  que  les  objets  triangulaires  attachés  aux 
extrémités  de  la  première  et  de  la  troisième  perche.  Légende  :  M  -  V  /A . 

Registre  3.  Travail  des  femmes  surveillées  par  le  ^j,^  et  une  directrice, 
^U|.  Légendes  :  p"   ^,  -..^,  p;^  pf  ^f^  g-- 


'"'  On  emploie  quelquefois  au  moyen  empire  Hammamal,  pi.  VIII,  1.  1. 
trois  demi -cercles —  ,  pour  marquer  le  pluriel,  '"'  On  a  commencé  à  tracer  un  autre  signe, 

au  lieu  de  1  1  1  ou  de  •  •  •;  cf.  Goleniscueff,  probaiilenient  un  \ ,  puis  on  a  tracé  le  Ç  vigou- 

Résullals  épigrapliiques  d'une  excursion  au  omuUj  reusement  par  dessus. 


Exercices  do  frvmnasliqiie   par  des   femmes.  Légendes   :    ZnJ-.   |"n-. 

Registre  â.   Procession  de  porteurs  analogue  à  celle  du  tombeau  n"  i  F)  : 

1.  L'objet  est  efTacé  :    ^  y. 

9.  Une  massue  :  Po^. 

3.  Un  collier  :  ^  p  ors-n. 

h.  Un  bracelet  :  I5JJJJJJ I  "^ '^ ^. 

5.  Un  pendant  :  "^ nsr.  (pi.  XIV,  8);  rouge  et  vert. 

6.  Un  bracelet  :  "ÎTTJ^'^'"- 

7.  Deux  arcs  :  j[2  (p'-'  ^1^,  9);  ils  sont  peints  en  rouge  vif  et  en  rouge  clair. 

8.  Un  chevet  :  ;^p. 

g.   Une  palette  de  scribe  :  ^  ]  ^^^-^  (pi-  XIV,  10);  brun  clair. 
10.  Un  pendant  :  ^■^'©^(sir)  (pi. XIV,  11);  bleu,  jaune,  rouge  et  gris. 

Chanteurs  et  danseurs  des  deux  sexes  :  ||^e^*^J'^' — '  M'  1^5k 

Inscriptions  des  gens  c]ui  tirent  le  naos  :  ^^,  jI  P'  li  V  ■».• 

Registre  5.  Légende  du  peintre  :  ^^. 

Légende  des  menuisiers  :  ^P-,  '^■=-,  ^^^^^rTl},  "®-  P3- 

Légende  des  joueurs  :  ^^P  J- 

Vers  le  milieu  du  registre,  deux  peintres  achèvent  un  meuble  bariolé  de 
plusieurs  couleurs  :  vert,  rouge  et  jaune.  A  droite,  des  ouvriers  façonnent  des 
branches  au  moyen  d'appareils  connus  déjà  par  les  tombeaux  d'Ameni  et  de 
Baqit  (pi.  XI,  10  et  1 1). 

Paroi  EST  (=  y?//.,  II,  i5). 

Registre  6.  Tout  à  gauche,  au-dessus  d'un  petit  chien,  on  a  tracé  son  nom 
en  caractères  hiératiques  :  ^^^' — '\|P]Jh^- 

Paroi  sud,  côté  gavghk  (=  RH.,  Il,  16). 

'''  Il  faut  lire  :  mnfrl  nt  pd  m  n{w)b.  Cet  légendes  de  ce  lombeau  une  forme  singulière  qui 

objet  fait  le  pendant  du  n°  li  (cf.  Lacac,  Sarco-  permet  de  le  confondre  avec  \.   L'aile  et  les 

pliages  anlérÎPiiis    au    ^oul'el   Empire,    I.   11,  plumes  de  l'oiseau,  au  lieu  de  descendre  au  même 

j).  iCiâ).  La  leltre  J^  a  ici  et  dans  quelques  aulres  niveau  que  les  pattes,  sont  presque  horizontales. 


Registre  i.  Récolte  des  raisins  noirs.  Les  feuilles  sont  très  nombreuses 
et  très  petites.  Les  pieds  de  la  vigne  sont  représentés  par  des  lignes  nom- 
breuses qui  partent  du  sol  et  s'arrêtent  à  la  hauteur  des  genoux  des  vendan- 
geurs. 

Registre  ù.  Cinq  vignerons  manœuvrent  un  pressoir.  La  figure  i3  montre 
comment  l'extrémité  du  sac  s'attachait  à  la  perche. 

Registre  3.  Des  oiseaux  sont  attirés  par  des  pièges. 
L'un  d'eux  s'appelle  ^$^  et  l'autre  5^-. 

En  face  de  ces  trois  registres,  dans  la  même  partie 
du  mur,  trois  scènes  se  succèdent  de  haut  en  bas.  Lé- 
gende :  \t  mm  W\\, '^\\, '^^;::;^u.  p.^^g 

Partie  inférieure.  Cette  partie  est  occupée  principalement  par  une  représen- 
tation à  grande  échelle  du  défont  et  de  sa  femme.  M.  de  Bissing  {^loc.  cit.)  y  a 
finement  remarqué  plusieurs  singularités  :  Le  griffon  occupe  une  place  inaccou- 
tumée; la  fin  de  l'inscription  est  tout  à  fait  incompréhensible;  la  harpe  à  tête 
humaine  serait  sans  exemple  dans  la  lutherie  égyptienne.  M.  de  Bissing  pense 
qu'on  peignit  d'abord  des  scènes  de  la  vie  du  désert  auxquelles  appartiendraient 
les  personnages  et  animaux  suspects,  puis,  qu'on  recouvrit  l'œuvre  commencée 
d'une  couche  de  stuc  afin  d'y  peindre  le  défunt  et  sa  femme.  La  nouvelle  couche 
serait  tombée  en  partie  de  manière  à  découvrir  par  endroits  la  couche  primitive; 
cette  chute  aurait  produit  le  curieux  mélange  que  nous  constatons.  Cependant, 
s'il  en  était  ainsi,  on  apercevrait  entre  les  peintures  appartenant  aux  deux 
couches  différentes  une  solution  de  continuité.  Or  il  n'en  est  rien.  Tout  autour 
du  griffon,  par  exemple,  la  surface  est  parfaitement  lisse  et  polie;  on  y 
remarque  simplement  le  nom  du  griffon  qui  a  échappé  à  M.  Newberry  : 
"^^n^.  Aussi,  je  voudrais  modifier  sur  un  point  l'ingénieuse  supposition 
de  M.  de  Bissing.  Je  pense  avec  lui  qu'on  voulut  d'abord  représenter  en  cet 
endroit  des  scènes  du  désert  et  qu'on  changea  d'avis;  mais  on  n'effara  pas  ce 
qui  était  commencé.  Les  trois  personnages  assis  eurent  l'air  de  faire  partie  de 
l'inscription;  pour  compléter  la  supercherie,  on  traça  un  ' — v  au-dessus  de  l'un 
d'eux.  On  jugea  que  la  tête  humaine  complétait  bien  la  harpe,  que  le  griffon 
n'était  pas  gênant  et  on  ne  s'en  inquiéta  pas  davantage. 
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A  droite  de  ces  peintures,  le  pilier  engagé  dans  le  mur  a  été  couvert  de 
scènes  dont  voici  les  légendes  : 

Scène  1.  Au-dessus  de  deux  personnages  assis  :  — .^J^—i.  A  côté  d'un 
homme  debout,  la  tête  en  bas  :  \\. 

Scène  9.  ^^*''®"=*^V_J- 

Scène  3.  nj^^IJUV- 

Scène  ù.  Deux  hommes  armés  d'une  canne  recourbée  à  angle  droit  se 
disputent  un  cercle  :  ^  |  ^. 

Scène  5.  Deux  hommes  enlacés,  la  bouclie  ouverte  :  |  ^  P  |  '—^  J  ^  ^- 

Scène  6.   |^>lk>- 

Scène  7.  <=.^-|itri. 

Scène  8.   ^^^-^'^i^- 

Entre  les  deux  piliers  se  trouve  une  nouvelle  représentation  du  défunt. 
Derrière  lui  marchent  ses  domestiques.  Le  premier  porte 
sur  la  tète  un  objet  jaunâtre  à  la  partie  inférieure, 
composé  de  petits  rectangles  jaunes  et  verts  à  la  partie 
•''»•  ''•  supérieure  (fig.  1/.).  Légende  :  ^^O-ff  |t^1T- 

Le  suivant  porte  des  sandales;  c'est  le  ^-^  1 1  • 

Deux  nains  :  ^J  et  S. 

Paroi  sud,  coté  dkoit  [=BH.,  II,  17). 

Registre  1.  Danseuses  :  éé*|<=>^']j*'^». 

Un  personnage  assiste  à  l'arrivée  des  porteurs.  Légende  en  partie  effacée  : 

\^  :>*(■?)  ^  Jl  (?)  *  (?)  ^  (?)  "I  -1-  ^  JL I  <■'. 

Registre  9., Dialogue  de  deux  bergers  '■  j[_\^4.^  ^w' — ^"iJ^- 

'''  Le  signe  représente  un  personnage  qui  agite  en  l'aii'  une  pièce  d'étoile. 


INDEX. 

Dans  cet  index  sonl  éniimcrées  les  scènes  des  quatre  principales  tombes  de  Béni-Hassan 
([ui  ont  été  publiées.  Les  registres  sont  numérotés  de  baut  en  bas,  les  scènes  de  gauche 
à  droite.  Les  publications  en  couleurs  sont  mentionnées.  J'ai  cité  en  abrégé  les  ouvrages 
suivants  : 

Description  de  l'Egypte,  Antiquités  [Descr.,  Ant.). 

F.  Cailliaud,  Recherches  sur  les  arts  el  les  métiers,  les  usages  de  la  vie  civile  et  domesticjue  des 
anciens  peuples  de  l'Egypte,  de  la  Nubie  et  de  l'Ethiopie ,  Paris,  i83i  (Cailliaud,  Arts  cl  métiers) '■^\ 

Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie  (Champ.,  Mon.). 

RosELLiNi,  /  monumenti  dell'Egitto  et  délia  Nubia,  I,  Monumenti  storici  (ilos. ,  Star.),  II,  Mo- 
numenti  civili  (  Ros. ,  Civ.  ). 

Lepsius,  Denkmàler  [L.  D.). 

Prisse  d'Avesne,  L'art  égyptien  d'après  les  monuments  (Prisse,  ylr(  ég.). 

WiLKiNSON,  Manners  and  Customs,  éd.  1878  (Wilk. ,  Man.  a.  Cust.). 

Nevvberrv,  Beni-Hasan  (BH.). 

P.  MoNTET,  Notes  sur  les  tombeaux  de  Béni-Hassan ,  dans  le  Bullrlin  de  l' Institut  français 
d'archéologie  orientale ,  t.  IX,  p.  1-18  [ Bulletin  Inst.fr.). 

TOMBE  N°  2. 

Paroi  ouest,  Côté  droit. 

Dessin  d'ensemble  :  BH. ,  1 ,  11. 

Registre  1.  Scènes  1  et  9,  BH.,  III,  p.  35,  détails,  BH.,  III,  8  (couleurs). 
Scène  3,  le  2"'°  personnage  :  BH.,  IV,  27,  1. 

Registre  a.   Scène  2,  détails  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  X,  1. 
Scène  5,  les  llècbes  :  BH.,  IV,  24,  3. 
Scène  7,  détails  :  BH.,  IV,  26,  1,  6  et  7. 
Scène  8,  S"""  personnage  :  BH.,  IV,  25,  8. 
Scène  9,  détails  :  BH.,  IV,  27,  2. 

Registre  3.  Scène  ti  :  BH.,  IV,  20,  1  a;  détails  :  BH.,  IV,  20,  1  (couleurs). 
Scène  5,  la  balance  seule  :  BH.,  IV,  97,  3. 

'"'  Je  n'ai  pu  trouver  au  Caire  le  livre  de  Cailliaud.  Sur  ma  demande,  M.  E.  Dévaud  a  bien  voulu 
le  considter  à  Berlin  et  noter  pour  moi  tout  ce  qui  s'y  rapportait  à  Béni-Hassan. 

3. 
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Registre  ù.  Le  premier  four  :  BitUcliit  Inst.fr.,  li;];.  i. 

Le  premier  lour  à  polier  :  BH.,  IV,  ao,  3a;  délails  :  BH.,  IV,  ao,  a  (couleurs). 

Le  second  four  :  Bulletin  Insl.fr.,  fig.  a. 

Registre  5.  Le  registre  enlier  :  Wilk.,  Mun.  a.  Cnsl..  Il,  n"  389.  Scènes  3  el  h  :  Ocscr. , 
ylHf.,IV,  pL  65,  9'. 

Registre  6.  Le  regislre  enlier  :  Champ.,  Mon.,  ioo;  Ros.,  Civ.,  36,  2  (couleurs). 
Moitié  droite  du  registre  :  Descr.,  Antiq.,  IV,  pi.  65,  9. 

Registre  7.  Première  charrue  :  Champ.,  Mon.,  SgS,  3;  Ros.,  Civ.,  (couleurs),  Sa,  5. 

Un  piocheur  :  Champ.,  Mon.,  898,  3;  Ros.,  Civ.,  39,  6  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cusl., 
II,  n°  465;  Descr.,  AnL,  IV,  pi.  65,  a'. 

Seconde  charrue  :  Champ.,  Mon.,  398,  3;  Ros.,  Civ.,  39,  5  (couleurs);  Wilk.,  Ma7u  a. 
Cttst.,  Il,  n"  i65. 

Le  semeur  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust. ,  II,  n"  /|65;  Descr.,  Ant.,  IV,  pi.  65,  a'.    ■ 

Troisième  charrue  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  3i,  4;  Champ.,  Mon.,  SgS,  3;  Ros., 
Civ.,  Sa,  A  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cnsl.,  Il,  n"  465. 

Paroi  ouest,  côté  gauche. 
Dessin  d'ensemble  :  BH.,  I,  la. 

Registre  1.  Scène  4  :  le  3'"'  personnage  :  Champ.,  Mon.,  395,  a;  Ros.,  Civ.,  37,  a 
(couleurs). 

Registre  3.  Scène  4  :  Champ.,  Mon.,  SgS,  a;  Ros.,  Civ.,  37,  a  (couleurs);  Wilk.,  Man. 
a.  Cust.,  I,  n"  159. 

Scène  5.   Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I,  n"  159. 

Regislre  II.  Scène  a  :  Ros.,  Civ.,  25,  3  (couleurs). 

Registre  S.  Scène  1  :  Champ.,  Mon.,  SgS  ,  1  ;  Ros.,  Civ.,  87,  4  (couleurs);  détails  ;  Bulletin 
Inst.fr.,  fig.  3  et  pi.  XII,  a. 

Scène  a  :  Champ.,  Mon.,  SgS,  2;  Ros.,  Civ.,  83,  a  (couleur.*;);  i^//.,  III,  p.  36; 
couteaux  des  deux  cuisiniers  :  BH.,  III,  3,  1  (couleurs). 

Regislre  6,  côté  gauche.  Premier  personnage  :  Champ.,  Mon.,  397,  1;  Ros.,  Civ.,  77,  i9 
(couleurs). 

Second  :  Champ.,  Mon.,  397,  1;  Ros.,  Civ.,  77,  la  (couleurs);  détails  :  Bulletin  lnsl.fr., 

Troisième  :  Champ.,  Mon.,  397,  1;  Ros.,  Civ.,  77,  1  a  (couleurs);  détails  :  Bulletin  Inst.fr., 
pi.  I,  5-6. 

Quatrième  :  Champ.,  Mon.,  397,  1  ;  Ros.,  Civ.,  77,  1  a  (couleurs);  détails  :  Bulletin  Inst.fr., 
pi.  I,  .3-4. 
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Cinquième  :  Champ.,  Mon.,  397,  2;  Ros.,  Civ.,  77,  12  (couleurs);  détails  :  Bulletin  Inst. 

Registre  6,  cn(é  droit.  Scène  i  :  Wilk.,  Mnn.  n.  Cusl.,  Il,  n"  396;  détails  :  Bulletin  Inst. 
/;-.,  pi.  XII,  1. 

Scène  9,  détails  :  Bulletin  Iiist.fr.,  fig.  6  et  5. 

Registre  7,  côté  gauche.  Deux  coffrets  :  Champ.,  Mon.,  397,  6  ;  Ros.,  Civ.,  77,  1  a  (couleurs); 
le  premier  coffret  seul  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  I,  8. 

Une  femme  apporte  un  objet  :  Champ.,  Mon.,  397,  4  ;  Wilk.,  Mon.  a.  Cust.,  I ,  n°  317,  3  ; 
l'objet  seul  :  BH.,  IV,  pi.  16  (couleurs). 

Une  barpiste  :  Champ.,  Mon.,  397,  ti;  Ros.,  Civil.,  77,  1  2  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cusl., 
I,  n"  217,  2;  BH.,  \\,  pi.  16  (couleurs). 

Une  harpiste  :  Champ.,  Mon.,  397,  2;  Ros.,  Civ.,  77,  1  2  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust., 
n°  217,  1. 

Registre  8,  côté  gauche.  Un  surveillant  :  Champ.,  Mon..  397.  3;  Ros.,  Civ..  77,  12  (cou- 
leurs); une  femme  apporte  un  cistre  :  Champ.,  Mon.,  397,  3;  Ros.,  Civ.,  77,  12  (couleurs); 
le  cistre  seulement  :  BH.,  IV,  26,  5. 

Deux  femmes  frappent  des  mains  :  Ros.,  Civ.,  77,  1  2  (couleurs);  Champ.,  Mon.,  397,  2. 

Registre  8,  côté  droit.  Scène  1  ,  la  1"  barque  et  trois  bœufs  :  Wilk.,  Mnn.  a.  Cust.,  II. 
n"  48o. 

Paroi  nord. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  I,  i3. 

Registre  3.  Le  1  i""  personnage,  détails  :  Bulletin  Inst.fr..  pi.  J,  9. 

Registre  6.  Magasins  et  porteurs  :  Champ.,  Mon.,  398,  1  ;  Ros.,  Civ..  34,  a  (couleurs). 

Lévrier  aux  pieds  du  défunt  :  BH..  IV,  2  (couleurs). 

Deux  soldats  derrière  le  défunt,  au-dessous  des  vases,  détails  :  BH.,  IV,  2/1 ,  2  et  a3,  2. 

Paroi  est,  Côté  gauche. 

Dessin  d'ensemble  :  BH. ,\,  ih. 

Registre  h.  Le  deuxième  archer  :  Champ.,  Mon.,  396,  1;  Ros.,  Civ.,  117,  6;  Bulletin 
lnst.fr.,  pi.  IIL 

La  forteresse,  détails  :  BH.,  IV,  23,  1. 

Deuxième  archer  à  droite  de  la  forteresse  :  Champ.,  Mon.,  39G,  1. 

Détails  empruntés  aux  registres  i-5  :  L.  D.,  texte,  t.  Il,  p.  81 . 

Registre  6.  La  seconde  barque,  détails  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  X,  2. 

Paroi  est,  CssmE. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  I,  i5. 


Paroi  est,  Côté  droit. 

Dessin  d'ensemble  :  fi//.,  I,  16. 

Registre  à.  Le  3""=  et  le   4"""  soldais  :  Ros.,  Civ.,  117,  5;  le  7""'  :  Ros.,  Civ.,   116,  6. 

Registre  5.  Le  1"  soldat  :  Champ.,  Mon.,  896,  9;  le  S""^  :  BH.,  IV,  ai,  U;  le  5""  : 
BH.,  IV,  2/1,  1  et  5;  le  7""%  le  8°"  elle  9""  :  Champ.,  Mon.,  896,  1;  le  7'"'  :  Ros.,  Civ., 
1 17,  6;  le  9'°'  :  Ros.,  Civ.,  1 17,  7;  le  10'°"  :  L.  D.,  II,  161  (couleurs);  le  1 1"""  :  Champ., 
Mon.,  391,  3;  Ros.,  Civ.,  ji6,  8;  L.  D.,  II,  i4i  (couleurs);  BH.,  IV,  33,  3;  le  12"": 
Champ.,  Mon.,  896.  2;  Ros.,  Cir.,  iiG.  7;  L.  D.,  II,  i4i  (couleurs);  BH.,  IV,  28,  3. 

Registre  G.  La  troisième  barque  :  Champ.,  Mon.,  877  ter;  Ros.,  Civ.,  io5,  1. 

Paroi  sud.  Coté  gavcue. 
Dessin  d'ensemble  :  BH.,  1,17. 

Registre  1.  Trois  prèlrcs  de  double  :  BH.,  IV,  li  (couleurs). 

Registre  3.  Vases  à  fleurs  emplis  d'eau,  dans  le  tas  d'olïrandes  :  BH.,  IV,  19. 

Registre  h.  Vases  sur  une  table  :  BH..  IV,  18,  3  (couleurs). 
Un  vase  muni  de  son  couvercle  :  BH.,  IV.  26,  8. 
Un  vase  allongé  à  côté  du  précédent  :  BH.,  IV,  26,  h. 
Personnage  muni  d'un  encensoir  :  BH.,  IV,  17,  2. 

Registre  5.  Scène  6,  deux  oiseaux  attachés  ensemble  :  BH.,  IV,  33,  1. 
Scène  7,1a  gazelle  :  L.  0.,  II,  1 5 s,  g. 

Registre  6.  Scène  1,1"  personnage,  BH.,  IV,  18,1  (couleurs). 

Scènes  2-6  :  BH.,  III,  p.  87. 

Scène  2  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  IV,  1. 

Scène  8,  détails  :  BH.,  III,  10,  4  (couleurs). 

Scène  ù,  couteau  du  boucher  de  gauche  :  BH.,  III,  9,  3  (couleurs);  couteau  du  boucher 
de  droite  :  BH.,  III,  9,4  (couleurs). 

Scène  5,  couteau  du  1"  boucher  :  BH.,  III,  10,  2  (couleurs);  couteau  du  3""^  :  BH. . 
III,  10,8  (couleurs). 

Scène  6  :  Bulletin  Inst.J'r.,  pi.  IV,  2;  couteau  du  2'"=  boucher  :  BH..  III,  9,  5  (couleurs); 
le  Ix""  personnage  :  BH.,  IV,  18,3. 

Paroi  sud.  Côté  disoit. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  I,  18. 

Registre  1.  Deux  chasseurs  et  deux  gazelles  :  Descr.,  Ànl.,  IV,  pi.  C6  ,  4. 


Registre  3.  Un  porteur  d'encensoir  :  BH.,IV,  17,  1  (couleurs). 
Un  vase  du  las  d'offrandes  :  BH.,  IV,  26,  1. 

Beglslre  5.  Une  femme  porte  un  bouquet  do  fleurs  de  lotus  :  L.  D..  texte,  t.  II,  p.  70. 
Un  =j=u  :  I,.  D.,\\,  1 5 2,  h;  la  tète  du  +  u  :  BuUedii  Insl.fr.,  pi.  V,  t. 
Une  femme  porte  une  corbeille  sur  la  tète  :  BH.,  I,  10  (couleurs). 

Registre  &.  Scènes  2-i  :  BH.,  lil,  p.  38. 

Scène  1,  les  morceaux  de  viande  :  L.  D..  texte,  t.  H,  p.  77. 

Scène  2  :  couteau  du  1"  boucher  :  BH.,  III,  9,  6  (couleurs). 

Scène  3  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  V,  3;  détails  :  BH.,   III,  9,  7;  10,  1  ;  10,  5  (couleurs). 

Scène  /i  :  Bulletin  Insl.fr.,  pi.  IV,  3. 

TOMBE  ^"  3. 
Paroi  ouest,  Côté  gauche. 
Dessin  d'ensemble  :  L.  D.,ll,  126;  BH.,  I,  29. 

Registre  a.  Scène  3  :  Champ.,  Mon.,  355,  2;  Ros. ,  Civ.,  i3,  1. 

Scène  i  :  Champ.,  Mon.,  356,  1  ;  Ros.,  Civ.,  93,  2;  Wilk.,  Mon.  a.  Ciisl.,  I,  n"  199. 

Scène  5  :  Champ.,  Mon.,  356,  2;  Ros.,  Civ.,  hU,  1. 

Registres.  La  1'"  barque  :  Champ.,  Mon.,   377  quater;  Ros.,   Civ.,  109,   2  (couleurs). 
La  2""=  :  Champ.,  Mon.,  377  quater;  Ros.,  Civ.,  109,  1  (couleurs). 

Registre  h.  Huitième  personnage  :  Champ.,  Mon.,  367,  1  ;  Ros.,  Civ.,  67,  7. 

Appareil  à  tisser  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  17  A,  10;  Champ.,  Mon.,  38 1  bis,  h; 
Ros.,  Civ.,  4i ,  6  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I,  n°  110,  i-3. 

Les  3  derniers  personnages  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I,  n"  1  10,  /i-G;  la  dernière  femme  : 
BH.,  IV,  i5  (couleurs). 

Paroi  ouest,  Cestre. 

Dessin  d'ensemble  :  L.  D.,  II,  126-127;  BH.,  I,  29. 

Registre  t.  Les  pleureuses  :  Ros.,  Civ.,  101,  3;  trois  d'entre  elles  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust., 
II,  »"  3iC,  lig.  I. 

Paroi  ouest.  Coté  droit. 

Dessin  d'ensemble  :  L.  /).,  II,  1  27;  BH..  I,  29. 

Registre  1.   Scène  1,  la  balance  :  Descr.,  Ant.,  IV,  pi.  66,  8  (?);  Champ.,  Mon.,  357,  2. 

Registre  3.  Faucilles  du  6'"'  et  du  8'"^  ouvriers  :  BH.,  IV,  25,  2  et  3. 

Registre  5.  Scène  de  vendanges  :  Cailliaud,  yir(s  et  métiers,  pi.  3/i,  1  ;  Champ.,  Mon.,  357, 
3;  Ros.,  Civ.,  39,  2  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I,  n°  i53  (la  scène  est  faussement 
attribuée  à  une  tombe  ibébaine);  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  VI. 
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Oueillelle  des  figues  :  Gailluud,  Arts  et  métiers,  pi.  3i,  2;  Champ.,  Mon.,  358,  1  ;  Ros., 
Civ.  ,39,9  (couleurs) ;  Wilk.  ,  Maii.  a.  Ciist. ,  I ,  n"  1 58  ;  un  des  singes  du  1  "  figuier  :  Champ.  , 
^fon.,  liaS  ter  (couleurs);  Ros.,  Crr.,  2  1 ,  3  ;  un  autre  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  V,  2. 

Scène  de  jardinage  :  Cailliaud,  Art:t  et  métiers,  pi.  33  A,  2  et  3;  Champ.,  Mon..  358,  2, 
Ros.,  Cio.,  io,  I  (couleurs);  les  deux  porteurs  d'eau  :  Wilk.,  Mnn.  a.  Cust.,  I,  n"  i/ii. 

Registre  6.  Scènes  1  et  2  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  48o,  part  2. 
Scène  3  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  37  A,  1  ;  Ros.,  Cir..  2/4.  3  (couleurs);  Wilk.. 
Man.  a.  Cust..  II,  n°  3^1. 

Paroi  nord. 

Dessin  d'ensemble  :  L.  /).,  II,  i3i-i32;  BH.,  I,  3o. 

Registre  1.  Animal  fantastique  muni  d'une  tête  sur  le  dos  :  Champ.,  Mon.,  U^Sbis;  Ros., 
Civ..  2  3,  6  (couleurs). 

Un  lion  :  Champ.,  Mon.,  386,  1  ;  Ros.,  Civ.,  22,  1  (couleurs). 

Registre  2.  Les  deux  animaux  à  gauche,  dans  la  partie  supérieure  du  registre  :  Champ., 
Mon.,  393  (9' planche),  428  ter;  Ros.,  Civ.,  21,  9  et  10  (couleurs). 

In  hérisson,  tout  à  droite  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  356,  12. 

Registre  3.  Deux  chiens  et  leurs  conducteurs  à  gauche  du  défunt  :  Descr.,  Ant.,  IV, 
pi.  66,  3;  Champ.,  Mon.,  628;  Ros.,  Civ.,  17,  5  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II, 
n"  359,  6  et  7. 

Arrivée  des  Asiatiques  :  L.  D.,  H,  )33  (couleurs);  Prisse,  Art  ég.,  t.  II,  sous  ce  litre  : 
Arrivée  d'une  famille  asiatique  en  Egypte  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust..  I.  I,  planche 
en  couleurs  entre  les  pages  /180  et  /i8 1  ;  BH. ,  1 ,  3 1 . 

Le  cheikh  :  BH.,  1,  28  (couleurs). 

Le  cheikh  et  le  suivant  :  Champ.,  Mon.,  36i,  1  (couleurs);  Ros.,  Stor.,  26  (couleurs). 

Les  quatre  guerriers  et  l'àne  aux  enfants  :  Champ.,  Mon..  362,  3  (couleurs);  Ros.,  Stor., 
97  (couleurs). 

Le  groupe  des  femmes  :  Champ.,  Mon.,  362,  h  (couleurs);  Ros.,  Stor.,  27  (couleurs). 

L'àne,  le  musicien  et  l'archer  :  Champ.,  Mon.,  393  (la  seconde  des  planches  qui  portent 
ce  numéro);  Ros.,  Stor.,  28  (couleurs). 

Deux  personnages  :  Champ.,  Mon.,  36 1,  2  (couleurs);  Ros.,  Stor.,  26  (couleurs). 

Registre  à.  Scène  1,  le  filet  :  Champ.,  Mon.,  377  his  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  7  (couleurs). 

Scène  2,  promenade  des  oiseaux;  deux  oies  :  Champ.,  Mon..  353  (couleurs);  Ros.,  Civ., 
1 1,  3  et  6  (couleurs);  deux  autres  oies  :  Ros.,  Civ.,  1 3,  9  et  10  (couleurs). 

Scène  3,  promenade  des  oiseaux;  trois  oies  :  Champ.,  Mon.,  35i  (couleurs);  Ros.,  Civ., 
1 3 ,  5 ,  6  et  7  (couleurs). 

Registre  5.  Scène  1,  empâtement  de  la  volaille  :  Champ.,  Mon.,  359.  1  ;  Wilk.,  Man.  a. 
Cust.,  il,  n°  ^87,  ). 
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Scène  a,  on  gave  des  oryx  :  Champ.,  Mon.,  369,  9;  Wilk.,  H,  u"  iSy,  9-3;  BH.,  I, 
27  (couleurs). 

Scène  3,  on  gave  des  chèvres  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  li  A,  1-9;  Champ.,  Mou., 
36o,  2;  Wilk.,  ^Wan.  a.  Cust..  II,  n"  687,  i-5. 

Scène  4 ,  on  gave  des  bœufs  :  Cailliaud ,  Arts  et  métiers ,  pi.  2 1  A ,  3  ;  Chasip.  ,  Mon. ,  36o  , 
j  ;  Ros.,  Cil'.,  3i ,  1  (couleurs);  Wilk.,  Mnn.  a.  Cust.,  II,  n"  487,  6-7. 

Scène  5,  combat  de  taureaux  :  Prisse,  Art  ég.,  II,  sous  ce  titre  :  Scène  de  la  vie  rurale; 
Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  345  (couleurs). 

Scène  6,  combat  de  taureaux  :  Champ.,  Mon.,  3Go,  3;  Hos.,  Civ.,  36,  a;  Wilk.,  H, 
n°  344,  (avec  une  fausse  indication  de  provenance). 

Un  chien  derrière  le  défunt,  à  la  hauteur  de  la  main  :  Champ.,  Mon.,  428. 

Une  chienne  :  Champ..  Mon.,  428;  Hos.,  Civ.,  17,  6  (couleurs);  Wilk.,  Man.  n.  Cust., 
H,  11°  359,  3;  BH.,  IV,  4  (couleurs). 

Registre  C.  Scène  1,  un  troupeau  de  chèvres  :  Champ.,  Mon.,  36o,  4;  Ros.,  Civ.,  29,  4. 

Paroi  est.  Coté  gàoche. 

Dessin  d'ensemble  :  L.  D.,  II,  1  3o  (couleurs);  BH.,  I,  39. 
Oiseaux  et  insectes  au-dessus  et  au  milieu  d'un  fourré  de  papyrus  : 
Trois  insectes:  Champ.,  Mon.,  353  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  i4,  7  et  8  (couleurs). 
Un  oiseau  prêt  à  se  poser  :  Champ.,  Mon.,  352  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  8,  5  (couleurs). 
Un  second  au  dessous  du  premier  :  Ros.,  Civ.,  1 1,  5  (couleurs). 
Un  oiseau  en  plein  vol  :  Ros.,  Civ.,  8,  2  (couleurs). 
Un  oiseau  aux  ailes  noires  :  Ros.,  Civ.,  i3,  2  (couleurs). 
Un  oiseau  dans  les  tiges  :  Champ.,  Mon.,  352  (couleurs). 

Scène  de  pêche,  le  porteur  et  les  hommes  du  côté  gauche  :  Ros.,  Cir.,  26,  2  et  1  ; 
quelques  poissons  au-dessous  de  la  barque  :  Ros.,  Civ.,  2.^,  4,  G,  8,  9  et  10  (couleurs). 

Paroi  est,  Ceuthe. 

Dessin  d'ensemble  :  L.  I).,  H,  i3o  (couleurs);  BH.,  I,  33. 

Huppe  sur  un  arbre  à  gauche  du  filet  :  Champ.,  Mon.,  353  (couleurs);  Ros..  Civ.,  8,  3 
(couleurs);  BH.,  IV,  6  (couleurs). 

cfShrikc  sur  le  même  arbre  :  Champ.,  Mon.,  353  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  8,  6  (cou- 
leurs); BH.,  rV,  7  (couleurs). 

Un  autre  oiseau  à  gauche  du  filet  :  Champ..  Mon..  352  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  if,  4 
(couleurs). 

Oiseaux  pris  dans  le  filet  :  groupe  de  trois  oiseaux  :  BH.,  IV,  19,2  (couleurs);  un  de 
ces  oiseaux  :  Champ.,  Mon.,  353  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  i3,  4  (couleurs);  un  oiseau  :  Champ., 
Mon.,  353  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  ii,  9  (couleurs);  BH.,  IV,  12,  1  (couleurs);  un 
oiseau  :  Ros.,  Civ.,  i3,  3  (couleurs). 

Bulletin,  l.  IX.  U 
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Oiseaux  sur  un  acacia  à  dioile  du  filel  :  BH.,  IV,  fronlispice  (couleurs);  un  de  ces 
oiseaux  :  Champ.,  Mon.,  354  (couleurs);  Ros.,  Cm.,  8,  i  (couleurs);  un  second  :  Ros., 
Clv.,  8,  4  (couleurs);  un  Iroisième  :  Champ.,  Mon.,  35t>  (couleurs);  Ros..  Civ.,  ii,  i 
(couleurs). 

Paroi  est,  Côté  diioit. 

Dessin  d'ensemble  :  L.  1).,  Il,  i3o;  BH.,  I,  34. 

Chat  sur  papyrus  :  Champ.,  Mon.,  iaS  1er  (couleurs);  Ros.,  C/c. ,  3i,  8  (couleurs); 
Bll,  IV,  5  (couleurs). 

Héron  sur  papyrus  :  Descr.,  Anl.,  IV,  pi.  66,  i5;  Chvmp.,  Mon.,  353  (couleurs);  Ros., 
Civ.,  11,8  (couleurs);  BH.,  IV,  8  (couleurs). 

Ibis  sur  papyrus  :  Champ.,  Mon.,  35o  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  i3,  i  (couleurs);  BH.. 
IV,  f)  (couleurs). 

Cormoran  :  Desrr.,  Anl.,  IV,  pi.  66,  i5;  Champ.,  Mon.,  354  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  1 1, 
7  (couleurs);  BH. ,  IV,  1 1  (couleurs). 

tfSpoonbilln  :  Champ.,  Mon.,  354  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  ii,  3  (couleurs);  BH.,  IV, 
10  (couleurs). 

Nid  dans  les  papyrus  :  Champ.,  Mon.,  363  (couleurs);  Ros.,  Ck.,  i  4,  t  (couleurs). 

Gerboise  (?)  dans  les  papyrus  :  Champ.,  Mon.,  363  (couleurs)  et  427;  Ros.,  Civ.,  20,  5 
(couleurs). 

Scène  de  pèche  :  Le  défunt  harponne  a  poissons  :  Ros.,  Civ.,  25,  1  (couleurs);  BH., 
IV,  i3,  4  (couleurs);  le  harpon  :  Ros.,  Civ.,  25,  a  (couleurs);  BH.,  IV,  i3,  3  (couleurs); 
l'aide  du  défunt  tient  un  engin  de  pêche  :  BH.,  IV,  i3,  3  (couleurs);  poissons  au-dessous 
de  la  barque  :  Ros.,  Civ.,  25,  5,  7  (couleurs). 

Paroi  sud. 

Dessin  d'ensemble  :  L  I).,  Il,  128-129;  BH.,  I,  35. 

Registre  3.  Un  vase  du  tas  d'offrandes  :  Champ.,  Mon.,  355;  BH.,  IV,  36,  2. 

Quatre  autres  vases  :  Champ.,  Mon.,  355. 

Un  vase  à  (leurs,  un  vase  effilé,  un  vase  large  el  son  couvercle,  un  i)ou(|uet  de  papyrus 
sur  un  plateau  :  Champ.,  Mon.,  423;  Ros.,  Civ.,  60,  11  (couleurs). 

Un  vase  contenant  deux  fleurs,  à  côté  d'un  panier:  Champ.,  Mon.,  43 1  ;  Ros.,  Civ.,  61,1 
(couleurs). 

Registre  ù.  Quatre  vases  et  des  morceaux  de  viande  sur  une  table  :  Champ.,  Mon.,  43 1  ; 
Ros.,  Civ.,  61,4  (couleurs). 

Registre  5.  Scènes  3  et  4,  deux  bœufs,  un  bouquetin  avec  leurs  conducteurs  :  Prisse, 
Art  ég.,  I.  Il,  sous  ce  titre  :  Scène  de  la  vie  rurale  (couleurs). 

Scènes  8  et  9,  un  homme  conduit  une  gazelle,  un  autre  porte  deux  cages  qui  conlicnnenl 
un  hérisson  et  uq  lièvre  :  Wilk.,  Man.  a.  Cnst.,  II,  n"  35 1. 


Une  file  de  personnages;  le  5""  :  Prisse,  Art  ég.,  t.  Il,  sous  ce  titre  :  Retour  du  chasseur 
en  barque  (couleurs). 

Registre  G.  Scène  i  à  h  personnages  :  Champ.,  Mon.,  i36;  Ros.,  Cir.,  88,  3  (couleurs); 
le  3"- (détails)  :  /?//.,  IV,  a 5,  6. 

TOMBEAU  N°  15. 

Paroi  nord. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II,  4. 

Registre  i.  Un  chasseur  et  une  gazelle  :  Wilk. ,  Man.  a.  Ciist.,  n°  35 1,  i-/i. 

Deux  oiyx  accouplés  :  Champ.,  Mon.,  382,  9;  628  quater;  Ros.,  Cir.,  19,3  (couleurs). 

Un  lion  et  une  gazelle  :  Wilk.,  Man.  a.  Ciist.,  II,  n°  35 1,  5-0. 

Animaux  désertiques  :  T  J  V  :  Champ.,  Mon.,  ^28  quater;  Ros.,  Civ.,  19,9  (couleurs); 
n  I  V  :  Champ.,  Mon.,  382,  2;  ^28  his;  Ros.,  Civ.,  23,  2  (couleurs);  Wilk.,  Il,  n°  358, 
•2  et  III,  n°  572;  P'  :  Champ.,  Mon.,  382,  3;  ^28  his;  Ros.,  Civ.,  23,  5  (couleurs); 
Wilk.,  11,0°  358,  3  et  III,  n°  675  ;  m  :  Champ.,  j1/o«.,382,  h;  iaS  his;  Ros.,  Civ.,  23,  1 
(couleurs);  Wilk.,  II,  n°  358,  4  et  III,  n°  577;  BHWeh'n/nsf./r.,  pi.  VII,  1;  J^W  :  Champ., 
Mon.,  382,  k;  ^28  bis;  Ros.,  Civ.,  23,  3  (couleurs)  :  ^^  :  Champ.,  Mon.,  ^28  quater 
(couleurs)  et  383,  1;  Ros.,  Civ.,  19,  2  (couleurs)  :1V-.:  Champ.,  Mon.,  383,  1  et  /128 
quater  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  19,  5  (couleurs);  JS,  (2  individus)  :  Champ.,  Mon.,  383, 
2  et  427  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  20,  3  et  6  (couleurs);  (un  seul)  :  Wilk.,  II,  n°  356,  9; 
P^S^  :  Champ.,  Mon.,  383,  3;  /127;  Ros.,  Civ.,  20,  2  (couleurs);  Wilk.,  II,  n"  355  et 
35*6,  11. 

Scène  de  chasse:  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n° 355;  le  chasseur:  Champ.  ,  Mon.,  Z126,  1;  Ros., 
Cir.,  16,1  (couleurs);  le  chien  :  Champ.,  Mon.,  383 ,  3  et  ^27;  Ros.,  Civ.,  20,  7  (couleurs); 
une  gazelle  :  Champ.,  Mon.,  383,  4  et  628  quater  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  19,  1  (couleurs). 

Animaux  désertiques  :  ■■■  p  ^  V  \  :  Champ.  ,  Mon. ,  383 ,  4  et  ^28  quater;  Ros. ,  Civ. . 

19,  4  (couleurs);  J^^  :  Champ.,  Mon.,  384,  3  et  427;  Ros.,  Civ.,  20,  9  (couleurs); 
Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  356,   17;  p^  J  :  Champ.,  Mon.,  384,  3  et  427;  Ros.,  Civ., 

20,  4  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  356,  i4;  .^^jjjjjjj  :  Champ.,  Mon.,  384,  4  et 
427;  Ros.,  Civ.,  2  0,  1  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°35C,  i3;  M*\  (2  indi- 
vidus) :  Champ.,  Mon.,  384,  4  et  428  quater  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  19,  6  (couleurs)  (un 
seul)  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°356,  10. 

Chasse  au  laureau  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°353;  le  taureau  :  Champ.,  Mon.,  384,  2 
et  428  quater  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  19,7  (couleurs). 

Une  autruche  :  Champ.,  Mon.,  363  (2° planche,  couleurs);  Ros.,  Civ.,  i4,  3  (couleurs). 
Une  gazelle  :  Champ.,  Mon.,  384,  1  et  428  (//wto-( couleurs);  Ros.,  Civ.,  19,8  (couleurs). 

Registre  2.   Scène  5,  cuisson  du  fil  :  Bulletin  [nst.J'r.,  pi.  VIII,  1. 
Scène  7  :  Champ.,  Mon.,  380,  2;  Ros.,  Civ.,  65,  9. 
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Scène  10  :  Champ.,  Mon.,  386,  3;  Ros.,  Cir.,  ia,  3. 

Scène  la,  le  troisième  des  hommes  qui  travaillent  au  fuseau  :  Wilk.,  Maii.  a.  Citst.,  I, 
n°  110,  7. 

Scène  i3  :  Bulletin  fnsl.fr..  pi.  Vllt,  3. 

Scène  i4  :  Bulletin  Inst.Jr.,  pi.  VIII,  3. 

Scène  i5  (neuf  personnages)  :  Ros.,  Civ.,  io4,  3-8. 

Scène  16  :  Ros..  Civ.,  40,  a  (couleurs). 

Scène  17,  un  peintre  termine  un  groupe  de  statues  :  Champ.,  Mon.,  38(1,  5;  Ros., 
Civ.,  /16,  6. 

Scène  dernière  :  Ros.,  Civ.,  i6,  7. 

Registre  .?.  Groupe  de  l*  ouvrières,  après  les  deux  surveillants  :  Champ.,  Mon.,  386 ,  i  ;  Ros., 
Civ.,  4i ,  3. 

Deux  ouvrières  séparées  des  premières  par  un  personnage  :  ^^ILK.,  Man.  a.  Cust.,  I, 
n°  110,  8-9. 

Le  second  métier  :  Champ.,  Mon.,  387,  1  ;  Ros.,  Civ.,  ia,  4. 

Second  groupe  de  femmes  acrobates  :  Champ.,  Mon.,  387,  3;  Ros.,  Civ.,  101,  a;  Wilk., 
Man.  a.  Cust.,  Il,  n°  333. 

Troisième  et  quatrième  :  Ros.,  Civ.,  101,  1  ;  quatrième  :  Bulletin  Insl.fr.,  pi.  I\. 

Cinquième,  h  femmes  debout  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  Il,  n°  33i,  3-6. 

Sixième  :  Ros.,  Civ.,  101,  1  ;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  n°  33i  ,  i-a. 

Septième  groupe  :  Cailhaud,  Arts  et  métiers,  pi.  it,  1  ,  la  première  des  3  jongleuses  : 
Ros.,  Civ.,  101,  1  ;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  33o,  a-A,  la  deuxième  et  la  troisième  : 
Bulletin  Inst.fr.,  pi.  IX. 

Huitième  :  Ros.,  Civ.,  101,  1  ;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  11,  11°  339;  BH.,  H,  8  A  (couleurs). 

Neuvième  groupe,  G  femmes  partagées  en  deux  camjts  :  la  première  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.. 
If,  n°  33o,  1. 

Registre  â.  Six  personnes  discutent  avec  le  scribe  :  Ros.,  Civ.,  ia4,  i. 
Le  début  d'un  troupeau  :  Ros.,  Civ.,  lai,  1. 

Fabrication  d'écuelles  :  Champ.,  Mon.,  387,  i;  Ros.,  Civ.,  Si,  5;  BH.,  III,  p.  34  et 
pi.  7  (couleurs). 

Travail  du  cuir  (3  scènes)  :  Champ.,  Mon.,  387,  5;  Ros.,  Civ.,  64,  5. 

Registre  5.  Travail  des  orfèvres  (9  scènes)  :  Ros.,  Civ.,  5j,  4;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  Il, 
n°  4i3.  Scène  a  :  Champ.,  Mon.,  388,  1  ;  scène  3  (détails)  :  Bulletin  Inst.  fr.,  pi.  X,  3; 
scène  4  (détails)  :  Bulletin  Inst.  fr.,  pi.  X,  4;  scènes  6-9  :  Champ.,  Mon.,  388,  1,  a,  3; 
(détails)  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  X,  6-9. 

Un  coffre  à  rayons  :  Champ.,  Mon.,  388,  3. 

Deux  peintres  achevant  un  panneau  :  Champ.,  Mon.,  388,  4  ;  Ros.,  Civ.,  46,  3  (couleurs); 
Bulletin  Inst.fr.,  ])1.  Vil,  3. 
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Un  peintre  leiniine  une  statue  :  Ros.,  Cir.,  /i6,  lo  et  /19,  •?.;  son  allirail  :  Ros.,  Cir., 
46,  10  et  69,  2;  Bulletin  Inst.fr.,  \i\.  XI,  12. 

Un  sculpteur  :  Ros.,  Civ.,  46,  11  et  Ag,  a;  son  attirail  :  Ros.,  Cir.,  46,  11  et  49,  9; 
BilUetin  Inst.fr.,  pi.  XI,  i3. 

Registre  G.  Oiseaux '•'  :  ^^  {  :  Champ.,  Mon.,  35o;  Ros.,  Civ.,  9,5;  Wilk.,  Man.  a. 
Cust.,  U,  n°  369,  1.  ^i^  :  Champ.,  Mon.,  35o;  Ros.,  Civ.,  9,  3;  Wilk.,  Mnn.  a.  Ciisl.. 
II,  n°  369 ,  3.  t|^  I  :  Ros.  Civ. ,  9 ,  4.  ^s:  -»  :  Champ.  ,  Mon. ,  35 1  ;  Ros. ,  Cir. ,  10,  3  ;  Wiia.  , 
Man.  a.  Cust.,  Il,  n°  36q,  4.  ^^  \  :  Champ.,  Mon.,  35i  :  Ros.,  Civ.,  10,  4:  Uilk.,  11, 
n°  369,  5.  P^  J  ^  :  Champ.,  Mon.,  35i  ;  Ros.,  Civ.,  10, 1  ;  Wilk.,  l/an.  a.  Cust.,  II,  n°  369. 
6.  ^  ^  :  (îhamp. ,  Mon.,  35 1  ;  Ros.,  Cw. ,  10,  9;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  369,  8.  J  u  : 
Champ.,  Mon.,  35o;  Ros.,  CîV.,  10,  5;  Wilk.,  Man.  a.  Cnst.,  II,  n°  369,  9.  D^  V  ©V 
\  :  Champ.,  Mon.,  3^0,  9  ;  Ros.,  C/f. ,  1  4,  6;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  369,  ao.  L'animal 
suivant  ne  porte  pas  d'inscription  :  Champ.,  Mon.,  370,  2;  Ros.,  Civ.,  i4,  5;  Wilk.,  Man. 
a.  Cust.,  II,  n°  369,  18.  •^^Ik  Q  M  :  Champ.,  Mon. ,  370,  a  et  363;  Ros.,  Civ.,  1  4,  4; 
Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  369,  19;  BH.,  IV,  i3,  1  (couleurs).  J 'q^  :  Champ.,  Mon.,  35i; 
Ros.,  Civ.,  10,  10;  Wilk.,  II,  n"  369,  10.  '^  M  ^  ■  Champ.,  Mon.,  35  1  ;  Ros.,  Civ.,  10, 
6;  L.  n.,  texte,  II,  98;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  369,  «  9-  "— ^  ^  ■  ^  'jj  : 
Champ.,  Mon.,  35i  ;Ros.,Cw.,  lo,  la  ;  Wilk.,  il/a».  «.  CW.,  II,  n"  369,  i3;  BH..l\,  i3,  2 
(couleurs).  "^  V  0  '■  Champ. ,  Mon. ,  35 1  :  Ros. ,  Civ. ,10,8;  Wilk. ,  Man.  a.  Cust. ,  II,  n°  369 , 
i4.  [IlLI^  :  Champ.,  Mon.,  35i  ;  Ros.,  Civ.,  9,  6;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  H,  n"  368, k 
I'  ^^m  :  Champ.,  Mon. ,  35 1  ;  Ros.,  Cir. ,  9,2;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  368,  4.0  ^~^  |  : 
Champ.,  Mon.,  35o;  Ros.,  Civ.,  9,1;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  368,  5.  ^  V" — '  •  Champ., 
Mon.,  35o;  Ros.,  Civ.,  9,  19;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  368,  6.  ||p  :  Champ.,  Mon.. 
359;  Ros.,  Civ.,  9,  8;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  H,  368,  7.  ^  :  Champ.,  Mon.,  35o;  Ros., 
Civ.,  n,  i3;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  368,  8.  —'S  U  :  Champ.,  Mon.,  35o;  Ros., 
Civ.,  9,9;  Wilk.,  Afa».  «.  Cust.,  II,  n°  368,  9.  Q  ^  V  J  ■*  '■  Champ.,  Mon.,  352;  Ros., 
Civ.,  10,  1  1  ;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  368,  10.  '=^  :  Champ.,  Mon.,  359;  Ros.,  Civ., 
10,  7;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  368,  1  1.  '~^  :  Champ.,  Mon.,  35o;  Ros,,  Civ.,  0,11; 
Wilk.,  Man.  a.  Cust.,lï,  n°  368,  12.  ^  V  ■==■  11^:  Champ.,  Mon.,  35o;  Ros.,  Cm;.,  9,7; 
Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  368,  1  3. 

Registre  7.  Oiseaux  :  Q  M  :  Champ.,  Mon.,  359;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  368,  i4. 
Oiseaux  dont  les  noms  sont  détruits  :  Champ.,  Mon.,  35 1;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  Il, 
n°  368,  i5;  Champ.,  Mon.,  352;  Champ.,  Mon.,  35o;  Wilk.,  Mnn.  a.  Cust.,  Il,  n°  368, 
«6  :  ^^BSlilBV-  Champ.,  Mon.,  35  1  ;  Ros.,  Civ.,  9,  10;  Wilk.,  Man.  n.  Cust..  Il, 
n"  368,  17. 

'''  Dans  Rosellini  cl  dans  Giiampollion  tous  les  oiseaux  du  registre  6  sont  on  couleur,  exception 
faite  pour  :  Champ.,  Mon.,  870,  2. 


Paroi  est. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II,  5  '". 

Registre  3.  Le  i3""'  groupe  :  BH.,  I,  8  (couleurs). 

Registre  7.  Les  2  premiers  des  hommes  peinis  en  jaune  :  Ros.,  Civ.,  1 17,  3.  Le  dernier 
des  hommes  peints  en  jaune  avec  un  archer  :  Ros.,  Civ.,  117,  1. 

Registre  8.  Un  archer  et  3  hommes  qui  manœuvrent  un  levier  :  Cailuaud,  Arts  et  métiers. 
pi.  /i3  A,  t  ;  CiiAMi'.,  Mon.,  364,  2;  Ros.,  Civ.,  118,  1. 

Guerriers  dansant,  un  archer  bandant  son  arc  :  Cailliaud,  Arts  et  métiirs ,  pi.  /|3  B; 
Ros.,  Civ.,  117,  2  (couleurs);  Champ.  Mon.,  36i,  2. 

Registre  g.  Quatre  soldats  peints  en  jaune  :  Champ.,  Mon.,  388,  5.  Les  trois  derniers  : 
Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  ^i3  B. 

Paroi  sud,  côté  gavcbe. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II,  6. 

Registres  ('■^'.  Vignerons  versant  le  vin  dans  des  vases  (détails)  :  Bulletin  Inst.fr..  fig.  C-7. 

Registre  3.  Scènes  1  et  2  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  5  A,  5  (couleurs);  Champ.,  Mon.. 
389,  3;  Ros.,  Civ.,  38,  3  (couleurs). 

Scène  3  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers ,  pi.  5  A,  /i  (couleurs)  ;  Champ.,  Mon.,  389,  i;  Ros.. 
Civ.,  38,  3  (couleurs);  Wilk.  ,  Man.  a.  Cust. ,  I,  1  Go  ;  (détails)  :  Bulletin  Insl.fr.,  fig.  8  el  1  o. 

Oiseaux  pris  au  piège  :  Ros.,  Civ.,  6,2;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  862,  li. 

Registre  U.  Une  chatte  :  Champ.,  Mon.,  ^28  ter  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  21,  h  (couleurs); 
Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  11°  356,  18. 

Une  souris  :  Champ.,  Mon.,  4 2 8  /«r  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  21^  .5  (couleurs);  L.  I)..  texte, 
II,  96;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  356,  19. 

Un  singe  (  Q  )  :  Champ.,  Mon.,  89^,  2  et  ^28  /ei- (couleurs);  Ros.,  Civ.,  91,  6  (couleurs). 

La  femelle  :  Champ.,  Mon.,  89^,  2  et  ^28  ter  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  21,7  (couleurs). 

Un  singe  mai'chant  à  quatre  pattes  :  Champ.,  Mon.,  ^28  ter  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  21,2 
(couleurs). 

Registre  ï>.  Scène  1  :  Champ.,  Mon.,  Sgi,  3;  Ros.,  Civ.,  67,  3. 
Scène  2  :  Champ.,  Mon.,  i^h,  3;  Ros.,  Civ.,  G7,  k\  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  XII,  3. 
Scène  3  :  Champ.,  Mon.,  89^,  3;  Ros.,  Civ..  67,  A;  Bulletin  Inst.fr..  pi.  XII,  i. 
Scène  k  :  (Ihamp.,  Mon.,  89/1,  It;  Ros.,  Civ.,  67,  5-6;  Bulletin  Jnst.fr..  pi.  XII,  5. 

'''  Huit  scènes  de  iulles  empruntées  à  celte  de  cetteparoi(6//.,  n,G)M.Nevvberry  aomisles 

paroi  se  trouvent  dans  Cailliaud,  Artx  el  métiers,  deux  registres  supérieurs  et  a  iulerverli  les  deux 

|)l.  XXXIX.  registres  inférieurs.  Les  registres  sont  numérotés 

'^'  Dans  la  planche  qui  représente  l'ensemble  ici  d'jqirès  roriginal. 


Registre  6  :  Ros. ,  Cw. ,  67;  1-2. 

Registre  7.  Défilé  de  porteurs  (détails)  :  Bulletin  Insl.Jr.,  pi.  XI,  i-3. 

Registre  8.  Défilé  de  porteurs  (délails)  :  Bulletin  lusl.Jr.,  pi.  XI,  i-C. 

Paroi  sud,  côté  droit. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  H,  7. 

Registre  1.  Scène  1  :  Champ.,  Mon.,  3H(),  1;  Hos. ,  Civ.,  g^,  1. 

Des  porteurs  sont  reçus  par  le  scribe.  Le  scribe  :  Champ.,  Mon.,  3f){),  1  ;  Kos.,  Civ.,  77,  1 . 
Premier  porteur  (détails)  :  L.D.,  texte,  II,  p.  gi;  Bulletin  hist.fr.,  pi.  XIII,  1.  2'(détails)  : 
Bulletin  Inst.fr.,  pi.  XIII,  2.  3'  (détails)  :  L  D.,  texte,  II,  p.  9/4;  Bulletin  hist.fr.,  pi.  XHI, 
3.  4' (délails)  :  i.  0.,  texte,  II,  p.  r^'t;  Bulletin  Inst.fr.,  jtl  XIII,  h.  5' :  Champ.,  l/on.,  890, 
1  ;Ros.,  Civ.,  77,  9;  délails  :  L.  D.,  texte,  II,  p.  9/1;  Bulletin  hist.fr.,  pi.  XIII,  5.  6': 
Champ.,  3/oh.,  890,  1;  Ros.,  Civ.,  77,  3  (couleurs);  détails  :  Bulletin  hist.fr.,  pi.  XIII,  6. 
1"  (délails)  :  L.  D.,  texte,  II,  p.  96;  Bulletin  hist.fr.,  pi.  XIII,  7.  8"  :  Champ.,  Mon.,  390, 
1;  Ros.,  Civ.,  77,  II.  9"  :  Champ. ,  Mon.,  390,  1  ;  Ros.,  Civ.,  77,  5.  12"'  (détails)  :  Bulletin 
Inst.fr.,  pi.  XIII,  8.  i3°  :  Champ.,  A/o/i.,  390,  1  ;  Ros.,  Civ.,  77,  G  (couleurs);  détails  : 
L.  D.,  texte,  II,  p.  9^;  Bulletin  Inst.  fr.,  pi.  XIII,  9.  1  4"  :  Champ.,  Mon.,  390,  1  ;  Ros., 
Civ.,  77,  7;  détails  :  Bulletin  lnst.fr.,  pi.  XIV,  1-2.  1  5°  :  Champ.,  Mon.,  390,  1;  Ros., 
Civ.,  77,  8;  délails  :  Bulletin  lnst.fr.,  pi.  XIV,  3.  16' (détails)  :  Bulletin  Inst.  fr.,  pi.  IX, 
h.  17°  :  Champ.,  Mon.,  890,  1  ;  Ros.,  Civ.,  77,  9;  délails  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  XIV,  5.  1  8'"  : 
Champ.,  Mon.,  390,  1;  Ros.,  Civ.,  77,  10;  détails  :  Bulletin  Inst.  fr.,  pi.  XIV,  6.  19'  : 
Champ.,  Mon.,  890,  1  ;  Ros.,  Civ.,  77,  1  1  ;  détails  :  Bulletin  Inst.  fr.,  pi.  XIV,  7. 

Registre  2.  Scène  1  :  Champ.,  Mon.,  890,  3-4;  Ros.,  Cw.,  123  A.  Scène  2  :  Descr.,  Ant. , 
IV,  pi.  6G,  10;  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  89;  Champ.,  Mon.,  890,  4-891,  i;Ros., 
Civ.,  128  A-C;  WiLK.,  Man.  a.  Cust.,  î,  n"  106. 

Un  troupeau  :  Champ.,  Mon.,  891,  8;  le  premier  bœuf  du  troupeau  :  Ros.,  Crv.,  128  C. 
Le  veau  et  le  berger  tètent  la  vache  :  Champ.,  Mon.,  890,  2;  Ros.,  Civ.,  27,  8. 

Registre  3.  Scènes  i-5  :  Ros.,  Civ.,  i24,  1.  Scène  1  :  Champ..  Mon.,  892,  3.  Scène  2  : 
Champ.,  Mon.,  892,  3-9.  Scène  3  :  Champ.,  Mon.,  899,  2;  Wilk.,  Mnn.  a.  Cust.,  I,  n"  107. 
Scène  4  :  Champ.,  Mon.,  892,  2.  Scène  5  :  Champ..  Mon.,  892,  1. 

Troupeau  d'ànes  :  Champ.,  Mon.,  89 1,  6-5;  Tânesse;  Ros.,  Civ.,  i24,  1. 

Combat  de  taureaux  :  C^iamp.,  Mon.,  891,  8;  Ros.,  Civ.,  96,  3;  Wilk.,  Man.  n.  Cust.. 
H,  n"  342. 

Registre  ù,  a.  Les  4  premiers  personnages  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  16,  1  et  2; 
Champ.,  .Won.,  892,  5;Ros.,  Civ.,  5o,  1  «  (couleurs);  les  4  personnages  du  milieu  :  Champ.  . 
Mon.,  898,  1  ;  Ros.,  Civ.,  5o,  1  c  (coubmrs);  les  9  derniers  :  Champ.,  .1/on. .  899 ,  4  ;  Ros.. 
Civ.,^0,  1  J(couleurs);  les  quatre  derniers  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  897  i-4;les  sept 
derniers:  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  16,  8-9. 
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jislre  5,  a.  Scènes  i  et  9  :  Culliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  i6,  lo-ii  ;  Champ..  Moji.. 
393.6;  Ros. .  Civ. ,  5o,  1  6  (couleurs).  Les  deux  Cours  cl  le  porteur  :  Gailliaud  ,  Arts  et  métiers . 
pi.  16,  i2-i'i;  Champ..  Mon..  898.  2;  Ros..  Or.,  5o.  1  d  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a. 
Cust.,  Il,  n"  897,  5-9. 

Travail  du  bois,  4  scènes  :  Scène  1  :  Champ.,  Mon.,  898.  3;  détails  :  Bulletin  lnst.fr.. 
pi.  XI,  7.  Scène  3  :  Champ.,  Mon.,  898.  3;  détails  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  XI,  8.  Scène  h, 
détails:  Bulletin  Jnst.fr.,  pi.  XI,  9. 

Registre  G,  a.  Les  soulHeurs  de  verre  :  Wilk..  Man.  a.  Cnsl. ,  II.  n"  38o,  part  1. 

Registre  li .  h.  Bergers  et  troupeaux  :  Champ..  Mon..  898.  h  (moins  le  1");  Ros.,  Qiv., 
37,  6  (moins  le  dernier),  (couleurs). 

.leux  et  exercices  :  Ros.,  CiV.,  io4.  1  ;  deux  groupes  de  joueurs  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust., 
II,  n°835. 

Registre  6,  b.  Chasse  aux  oiseaux  :  Champ..  Mon.,  89/1.  1  ;  Ros.,  Cir.,  h.  Quatre  joueurs 
d'échecs  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I,  n"  a .  11,  n"  819,  1 . 

TOMBEAU  N"   17. 
Paroi  ouest,  coté  gàvciie. 
Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II.  12. 

Registres  1  et  a.  Partie  droite  :  Champ.,  Mon.,  865,  1  ;  Ros.,  Civ.,  29,  8. 
Registre  3.  Combat  de  taureaux  :  Champ.,  Mon.,  365,  2;  Ros.,  Civ.,  26,  1. 

Paroi  ouest,  côtÉ  droit. 

Dessin  d'ensemble  :  BU. ,  Il ,  11. 

Paroi  nord,  cote  cavche. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II.  i3. 

Registre  1.  Lévrier  sélhien  (Ul)  :  BuUelin  Insl.fr.,  pi.  VII.  2. 

Un  cbieaà  droite  de  l'animal  PI  V:  Champ.,  J7o«.,  626,  2;Ros.,Cm'.,  16,  i  (couleurs). 

Registre  2.  Scènes  1  et  2  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  9i  B,  2;  Champ.,  Mon.,  365. 
8;  Ros.,  Civ.,  76,  2;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  Ub^;  détails  :  Bulletin  Inst.fr.,  fig.  12. 

Scène  4  :  Champ.,  Mon.,  365,  4;  Ros.,  Civ.,  4i,  1  (couleurs). 

Scène  5  :  Champ.,  Mon.,  365.  4;  Ros.,  Cic,  4i,  1  (couleurs);  détails  :  Bulletin  Inst.fr., 
pi.  VIII,  4. 

Scène  6  :  Champ.,  Mon.,  365.  4;  Hos. .  Cir.,  4i,  1  (couleurs). 

Scène  7  :  Champ.,  Mon.,  365.  4;  Ros.,  Civ.,  42,  1  (couleurs). 

Scènes  8-9  :  Champ.,  Mon..  365.  5;  Ros.,  Cic,  42,  1  (couleurs). 

Scènes  10  et  ii  :  Champ.,  Mon.,  366,  1  ;  Ros.,  Civ.,  42,  2  (couleurs). 

Scène  1 1  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  17  A,  7. 
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Scène  i  a  :  Cailliaud  ,  Arls  et  nwllers ,  pi.  i  7  A ,  8  et  g  ;  Champ.  ,  Mon. ,  .366 ,  3  ;  Ros. ,  Civ. , 
kl,  h  (couleurs);  détails  :  Bullelin  Iiist.fr.,  pi.  VII,  6. 

Scène  i3  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers ,  t^I.  18,  a  ;  Champ.,  A/oh.,  366,  2  ;  Ros.,  Cù'.,  ii,  h 
(couleurs);  Bullelin  Inst.fr.,  pi.  VII,  5. 

Scène  i4  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers ,  ]i\.  18,  1  ;  Champ.,  A/o«.,  366,  2;Ros. ,  Civ.,  Ui,  h 
(couleurs). 

Registre  3.  Un  surveillant  et  huit  personnages  :  Champ.,  Mon.,  366,  5.  Le  surveillant 
et  les  trois  premiers  :  Ros.,  Civ.,  ii,  2  (couleurs).  Le  6""°  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers, 
pi.  17  A,  1  ;  le  7""=  :  ibid.,  pi.  17  A,  3;  le  8°"  :  ibid.,  pi.  17  A,  3. 

Femmes  occupées  à  tisser  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  1  7  A,  li;  Champ.,  Mon.,  366,  A  ; 
Ros.,  Civ.,  4i,  i  (couleurs). 

Deuxième  scène  analogue  :  Champ.,  Mon.,  366,  i;  Ros.,  Civ.,  42,  5  (couleurs). 

Exercices  :  1" groupe  :  Champ.,  Mon.,  367,  5;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  3  16,  fig.  2,  b. 

Deuxième  :  Champ.,  Mon.,  367,  5;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  3i6,  fig.  2,  a. 

Troisième  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  ht,  4("?);  Champ.,  Mon.,  367,  4;  Ros.,  Civ., 
100,  16. 

Femmes  en  train  de  sauter  :  Champ.,  Mon.,  367,  h;  Ros.,  Civ.,  100,  17. 

Femmes  debout  sur  une  jambe  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  [)\.  4i,  5;  Champ.,  Mon., 
367,  U;  Ros.,  Civ.,  100,  18. 

Deux  joueuses  de  paume  portées  par  leurs  camarades  :  Cailliaud  ,  Arts  et  métiers , 
pi.  il,  3;  Champ.,  Mon.,  367,  3;  Ros.,  Civ.,  100,  lU  et  i3. 

Six  joueuses  partagées  en  deux  camps  :  Champ.,  Mon.,  367,  3-2;  Ros.,  Civ.,  100,  11, 
10,  9,  i5. 

Trois  jongleuses  :  Champ.,  Mon.,  367,  1;  Ros.,  Civ.,  loo,  7-6  (couleurs). 

Deux  acrobates  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  4i,  5;  Champ.,  Mon.,  367,  1  ;  Ros.,  Civ., 
100,  8;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  U,  n°  3i6,  fig.  3. 

Registre  i.  Porteurs  :  1"  :  Champ.  ,  Mon. ,  368 ,  1  ;  Ros. ,  Civ.  ,76,3  (couleurs).  2"  :  Champ.  , 
Mon.,  368,  1;  Ros.,  Cio.,  76,  4  (couleurs).  3"^  :  Champ.,  Mon.,  368,  1;  Ros.,  Civ.,  76,  5 
(couleurs).  U' :  Champ.,  Mon.,  368,  2;  Ros.,  Civ.,  76,  6  (couleurs).  5':  Champ. ,  ilfon.,  368,  2; 
Ros.,  Civ.,  76,  7  (couleurs);  détails  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  XIV,  8.  6'^  :  Champ.,  Mon.,  368,  2; 
Ros.,  Civ.,  76,  8  (couleurs).  7'  :  Champ.,  Mon.,  368,  2  ;  Ros.,  Civ.,  76,  9  (couleurs);  détails  : 
Bulletinlnst.fr.,  pi.  XIV,  9.  8"  :  Champ.,  Mon.,  368,  3  ;  Ros. ,  Civ.,  76,  1 0  (couleurs).  9''  :  Champ., 
Mon.,  368,  3  ;  Ros.,  Civ.,  76, 1 1  (couleurs)  ;  détails  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  XIV,  10.  1 0°  :  Champ., 
Mon.,  368,  3;  Ros.,  Civ.,  76,  12  (couleurs);  détails  :  Bulletin  Inst.fr.,  pi.  XIV,  11. 

Danseuses,  la  2"  et  la  3'  :  Ros.,  Civ.,  99,  3  (couleurs);  la  dernière  :  Wilk.,  Man.  a. 
Cust.,  I,  n°  262,  8. 

Femmes  marquant  le  rythme  :  Ros.,  Civ.,  99,  3  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I, 
n"  262 ,  6-7. 

Danseuses  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I,  n"  262,  2-5. 
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Chanteurs  :  Wilk.,  Man.  a.  CusL,  I,  n"  96n ,  i.  La  première  danseuse  et  la  première 
chanteuse  en  face  Tune  de  l'autre  :  Descr.,  Antiq.,  IV,  pi.  66,  2. 

Registre  5.  Scènes  1  et  2  :  Champ.,  Mon.,  353,  2;  Ros. ,  Civ.,  46,  i-5. 

Scènes  3  et  i  :  Cailuaud,  Arts  et  métiers,  pi.  5  A,  1,  2,  3;  Champ.,  Mon.,  368,  i;Ros., 
Civ.,  46,  2  (couleurs). 

Scènes  5  et  6  :  Champ.,  Mon.,  369.  1  ;  Ros.,  Civ.,  45,  1-2  (couleurs). 

Scène  7  :  Champ.,  Mon.,  369,  2. 

Scènes  8  et  9  :  Cailliaid,  Arts  et  métiers,  pi.  4  1  A  ;  Champ.,  Mon.,  369,  3;  Ros.,  Civ., 
io3  (couleurs). 

Scène  10  :  Ros.,  Civ.,  io3  (couleurs). 

Scènes  12  et  i3  :  Champ.,  Mon..  369,  4;  Ros.,  Civ.,  65,  10. 

Scène  i4  :  Champ.,  Mon.,  370,  1;  Uos.,  Civ.,  65,  10;  détails  des  scènes  i3  et  i4  : 
Bulletin  lnsl.fr.,  pi.  XI,  10  et  1 1 . 

Paroi  nord,  cote  droit. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II,  i4. 

Trois  chiens  devant  le  défunt  :  le  1"  :  Champ.,  Mon.,  428;  Ros.,  Cir..  17,  1  (couleurs); 
Wilk.,  Man.  a.  Cnst.,  II,  n"  359,  5;  le  2"  :  Champ.,  Mon.,  426,  6;  Ros.,  Civ.,  16,  6  (cou- 
leurs); BH.,  IV,  3  (couleurs);  le  3'  :  Champ.,  Mon.,  428;  Ros.,  Civ.,  17,  4  (couleurs). 

Un  piège  à  oiseaux  en  forme  de  losange  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  36a. 

Registre  3.  Ros.,  Civ..  Sa,  -2  (couleurs);  les  balances  :  Champ.,  Mon.,  370,  5;  orfèvres 
soulllanl  au  chalumeau  :  Champ.,  Mon.,  370,  3-4. 

Registres  U  et  5.  Champ.,  Mon.,  371,  1  ;  Ros.,  Civ.,  29,  2. 

Registre  G.  Un  oiseau  se  précipite  sur  le  piège  :  Ros.,  Civ..  6,  4;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.. 
II,  n°  362,  3;  BH.,  IV,  22,  3. 

Un  oiseau  pris  au  piège  :  Ros.,  Civ.,  6,  5;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  Il,  n"  362,  1  ;  BH., 
rV,  22,  2.  Le  personnage  qui  attrape  une  oie  et  trois  des  oiseaux  qui  le  précèdent  :  Cail- 
liaud.  Arts  et  métiers,  pi.  ai  R,  1. 

Registre  7.  Oiseaux  à  la  promenade  :  Champ.,  Mon.,  371,  2.  Le  berger  et  les  quatre 
premiers  oiseaux  :  Cailliaid,  Arts  et  métiers,  pi.  ai  R,  2. 

Paroi  est. 

Dessin  d'ensemble  :  BH. ,  II ,  1 5 . 

Registre  1  :  Champ.,  Mon.,  373,  a-i  ;  379,  5-i. 

Registre  2  ;  Champ.,  .Won.,  374,  4-i  ;  375,  6-3. 

Registre  3  :  Champ.,  Mon.,  376,  1  ;  875,  6-1  ;  374,  6-5. 

Registre  ù  :  Champ.,  Mon.,  377,  5-i,  376,  6-2. 
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Registre  5  :  Champ.,  Mon.,  877,  6;  878,  1-6.  Groupes  2  et  5  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II, 
n°  338. 

Registres  i-5  :  Ros.,  Civ. ,  111-116  (les  groupes  sont  en  désordre). 

Registre  6.  Un  petit  chien  :  Champ.,  Mon.,  /126,  ù;  Ros.,  Civ.,  16,  5  (couleurs). 

Registres  6-j.  Depuis  rextrémité  gauche  jusqu'à  la  forteresse  :  Ros.,  Ciu.,  118,  2.  La 
forteresse  et  ceux  qui  l'attaquent  :  Ros.,  Civ.,  118,  'i\L.D.,  texte,  t.  Il,  p.  82. 

Registre  7.  Le  naos  :  Champ.,  Mon.,  363;  Ros.,  Civ.,  119,  3;  L.D.,  texte,  II,  p.  ici. 
Encensoir  posé  sur  une  tahle  entre  deux  vases  :  L.  D.,  texte,  II,  p.  loZi. 
Scène  de  boucherie  :  Ros.,  Civ.,  119,  3. 

Registre  8  [presque  complet).  Champ.,  Moti. ,  38o,  i-â;  Ros.,  Civ.,  119,  1-9. 

Paroi  sud,  côté  gàucbe. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II,  16. 

Registre  t.  Vendanges  et  foulage  des  raisins  :  Champ.,  Mon.,  58o,  3;  Ros.,  Civ.,  87,  1 
(couleurs). 

Scène  3  :  Champ.,  Mon.,  38 1,  1  ;  Ros.,  Civ.,  102,  1. 

Registre  2.  Fabrication  du  vin  :  (ïhamp. ,  Mon.,  38o,  3;  Ros.,  Cic,  87,  1  (couleurs); 
détails  :  Bulletin  Inst.fr.,  fig.  18. 

Scène  dernière  :  Champ.,  Mon.,  881,  1;  Ros.,  Civ.,  102,  k\  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I, 
n"  169. 

Registre  3.  Piège  pour  les  oiseaux  :  Cailhaud  ,  Arts  et  métiers ,  pi.  87  A ,  2  ;  Ros. ,  Civ.  ,6,3. 

Deux  oiseaux  :  D  *  V  et  >^  \  — ^  :  Champ.,  Mon.,  352  (couleurs);  Ros.,  Civ.,  8,  7-8 
(couleurs);  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  a"  368,  1-2. 

Oiseau  pris  au  piège  :  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n"  862,  5. 

Scène  dernière  :  Champ.,  Mon.,  38 1,  2;  Ros.,  Civ.,  102,  2;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  II, 
11°  33/1. 

Partie  inférieure  de  la  paroi.  Le  défunt  et  sa  femme  :  Champ.,  Mon.,  38i  bis,  1-2. 
Trois  musiciennes  :  Ros.,  Civ.,  96,  6. 

Un  griffon  :  Champ.,  Mon.,  498  bis;  Ros.,  Civ.,  28,  4  (couleurs);  Wilk..  Man.  a.  Cust., 
II,  n°  358,  5,  et  m,  11°  575. 
Pilier  engagé  dans  le  mur. 
Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II,  16. 

Registre  1.  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  87  A,  8  et  /i  ;  Champ.,  Mon. ,  38 1 ,  2  ;  Ros.,  Civ., 
109,  5-6  ;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I,  n°  170. 

Registre  a.  Champ.,  Mon.,  881,  3;  Ros.,  Civ.,  102,  8;  Wilk.,  Man.  a.  Cust.,  I,  n"  169. 
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Registre  3.  Cailliaud,  Arts  et  métims,  pi.  87  A,  5;  Champ.,  Mon.,  38i,  3;  Ros.,  Civ. , 
lOQ,  7;  W11.K.,  Man.  a.  Cust.,  II,  n°  Sai. 

Registre  k.  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  87  A,  6;  Champ.,  Mon.,  38 1  tei;  1  ;  Ros.,  Civ., 
102,  8;  WiLK.,  Man.  a.  Cmt.,  II,  n°825. 

Registre  5.   Champ.,  Mon..  38 1  ter,  1  ;  Ros.,  Civ.,  102,  9. 

Registre  6.   Champ.,  Mon..  38 1  1er,  9;  Ros.,  Civ.,  io3. 

Registre  7.   Champ.,  Mon.,  38 1  fer,  2;  Ros.,  Civ.,  io3. 

Registre  8.  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  87  A,  7;  Champ.,  Mon.,  38 1  te)',  3;  Ros.,  Civ., 
102,  10. 

Paroi  sud,  centre.  . 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II,  16. 

Deux  nains  :  Champ.,  Mon.,  38i  bis,  3;  Ros.,  CîV.,  98,  8-4. 

Trois  chiens  :  Champ.,  Mon..  628;  Ros.,  Cir.,  17.  7,  8,  9  (couleurs);  Wilk.,  Man.  a. 
Cust.,  II,  n°  359,  1 . 

Un  singe  :  Ros. ,  Cii\ ,  21,  1 . 

Paroi  sud,  côté  droit. 

Dessin  d'ensemble  :  BH.,  II,  17. 

Registre  3.  Magasins  :  Cailliaud,  Arts  et  métiers,  pi.  3A,  3;  Champ.,  Mon.,  38 1  ter,  li; 
Ros.,  Civ.,  35,  3  (couleurs). 

Registre  â.  Le  8"  et  le  9°  porleurs  :  Descr. ,  Antiq. ,  IV,  pi.  (J6,  C. 
La  table  d'offrandes  devant  le  défunt  :  Descr.,  Antiq.,  IV,  jjI.  (iG,  5. 

P.  MofiTET. 


ESSAI    SUR   LA  NOMENCLATURE 

DES  PARTIES  DE  BATEAUX 

PAR 

M.  GUSTAVE  JÉQUIER. 

Parmi  les  textes  religieux  du  Moyen  Empire,  on  trouve,  sur  un  des  côte's 
d'un  sarcophage  provenant  d'Assouan  et  appartenant  à  un  nommé  Hiq-Ata, 
Î^TtI'  ^"^^  ^'^'^^  ^^  noms  des  diverses  parties  des  bateaux,  accastillage, 
agrès,  parties  de  la  coque,  qui  présente  un  intérêt  tout  particulier ('l  Ce  texte 
se  compose  de  quarante-huit  colonnes  divisées  en  deux  par  une  ligne  hori- 
zontale et  contenant  chacune  un  nom  d'objet  dans  le  haut  et  un  bref  com- 
mentaire au-dessous.  Les  noms  sont  presque  tous  nouveaux  :  une  douzaine  au 
plus  se  retrouvent  dans  d'autres  textes  et  ont  été  déjà  identifiés;  ils  sont  rangés 
méthodiquement  en  séries,  et  les  objets  qu'ils  désignent  se  suivent  d'une  façon 
parfaitement  rationnelle.  C'est  grâce  à  cet  ordre  logique,  reconnaissable 
presque  à  première  vue,  que  je  puis  présenter  ici  un  essai  d'identification  des 
mots  qui  composent  cette  longue  énumération. 

Tous  ces  noms  ne  se  rapportent  pas  à  un  seul  genre  de  bateaux ,  mais  à  trois 
types  qui  présentent  entre  eux  de  grandes  différences  :  c'est  d'abord  la  barque 
solaire,  puis  le  grand  bateau  bas  à  la  voile  longue  portée  par  un  double  mat. 
employé  dès  le  commencement  de  l'époque  historique,  et  enfin  la  nef  pontée  à 
voile  cai'rée  sur  un  mât  simple,  en  usage  depuis  la  VP dynastie,  et  peut-être  déjà 
auparavant.  La  liste  est  trop  homogène  de  composition  pour  que  nous  puissions  y 
voir  le  résultat  de  trois  listes  différentes  se  rapportant  chacune  à  un  des  genres 
de  bateaux;  nous  devons  bien  plutôt  admettre,  semble-t-il,  qu'on  voulut  à  un 
moment  donné  faire  une  sorte  de  catalogue  de  tous  les  noms  d'agrès  des  diverses 


'''  Musée  du  Caire,  u°  28127.  Liciu,  Recueil  de  travaux,  XXX,  p.  65-68.  Nous  Jonuons  à  la 
planche  I  le  fac-similé  de  ce  texte. 
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barques  et  que  celui  qui  fut  chargé  de  ce  travail  procéda  d'une  manière  métho- 
dique, commençant  par  la  barque  solaire,  qui  naturellement  devait  avoir  plus 
d'importance  à  ses  yeux,  pour  finir  par  le  nouveau  modèle  de  bateau;  l'époque 
à  laquelle  il  la  composa  ne  doit  pas  être  antérieure  au  taoment  oià  paraissent 
sur  les  monuments  ces  nefs  pontées,  donc  nous  pouvons  avec  une  certaine 
probabilité,  la  fixer  dans  le  cours  de  la  VP  dynastie. 

Le  contenu  de  la  case  inférieure  de  chaque  colonne,  que,  faute  d'un  terme 
plus  exact,  j'ai  appelé  le  commentaire,  n'est  par  contre  probablement  pas  d'un 
seul  auteur  :  il  n'est  pas  composé  sur  un  plan  uniforme  et  manque  absolu- 
ment d'homogénéité.  Souvent  il  consiste  dans  l'identification  de  l'objet  nommé 
avec  une  divinité  quelconque,  et  n'a  alors  à  peu  près  aucune  valeur  explicative, 
ou  bien  avec  une  partie  du  corps  d'une  divinité,  ce  qui  donne  lieu  à  des  rap- 
prochements instructifs;  parfois  aussi,  mais  plus  rarement,  il  cherche  vraiment 
à  commenter  le  nom  de  l'objet  en  question  en  y  ajoutant  une  épithète  ou 
quelques  mots  explicatifs.  Il  est  à  remarquer  en  outre  que  le  système  de  jeux 
de  mots,  si  cher  aux  Egyptiens  dans  leurs  explications  mythologiques,  ne  joue 
ici  pour  ainsi  dire  aucun  rôle. 

Cette  nomenclature  ne  forme  pas  un  tout  par  elle-même,  elle  fait  partie 
d'un  chapitre  comportant  encore  une  introduction  de  quelques  lignes  et 
une  suite  un  peu  plus  longue,  qui  indiquent  clairement  le  but  du  texte  tout 
entier'')  :  il  s'agit  d'amener  devant  Sokaris  la  Màhhent,  ^  >y  '^=,^,  la  barque 
des  enfers  et  d'en  connaître  chaque  partie  par  son  nom.  Le  titre  manque, 
mais  il  est  aisé  à  restituer  :  c'est  un  de  ces  Chapitres  d'amener  la  Màkhenl, 
comme  nous  en  connaissons  déjà  plusieurs,  très  différents  du  reste  de  com- 
[)osition,  dans  les  recueils  funéraires  du  Moyen  et  du  Nouvel  Empire.  Dans 
le  sarcophage  d'Assouan,  ce  texte  est  accompagné  d'une  vignette  dessinée 
de  façon  aussi  malhabile  que  toutes  les  autres  représentations  décorant  ce 
monument  :  à  la  suite  de  la  nomenclature  est  figurée  une  barque,  une  nacelle 
en  tiges  de  papyrus,  aux  extrémités  recourbées  et  se  terminant  à  la  poupe  par 
une  tête  de  faucon,  à  la  proue  par  une  fleur  surmontée  d'un  urœus;  elle  est 
munie  de  deux  longs  gouvernails  et  porte,  en  plus  de  la  momie  dressée  sous 


'■'  Nous  ne  donnons  pas  ici  ces  deux  parties  du        nomenciatui-e,  el  qui  paraîtront  plus  tard  dans  ia 
texte  qui  n'ont  que  très  peu  de  rapport  avec  la        publicatiou  de  ce  chapiti-e,  que  prépare  M.  Lacau. 
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un  édicide  et  accompagnée  de  trois  officiants,  une  série  de  personnages  levant 
les  bras  en  signe  d'adoration.  Une  corde  part  de  cette  barque,  passe  au-dessus 
de  la  liste  et  retombe  de  l'autre  côté;   là,  un  liommc  accroupi  par  terre 


devant  Osiris  qui  est  assis  sur  son  trône,  dans  un  pavillon,  tient  l'extrémité  de 
cette  corde  :  c'est  le  mort  qui  est  censé  amener  la  barque  devant  le  dieu. 
Comme  au  chapitre  xci\  du  Livre  des  morts,  la  Màhhrnt  est  ici  un  bateau 
quelconque,  sans  caractère  particulier,  et  auquel  ne  peut  s'appliquer  aucun 
des  noms  de  la  liste.  11  faut  croire  que  les  Egyptiens  ne  se  faisaient  pas  une 
idée  exacte  de  ce  que  devait  être  la  barque  des  enfers  et  que,  pour  être  sûrs 
de  ne  pas  être  pris  au  dépourvu  au  moment  oh  ils  devraient  la  remorquer, 
ils  croyaient  préférable  de  s'arranger  à  connaître  tous  les  noms  d'agrès  des 
divers  bateaux  en  usage  en  Egypte  ainsi  que  leur  valeur  mystique  et,  pour 
plus  de  sûreté  encore,  d'emporter  avec  eux  au  tombeau  une  sorte  d'aide- 
mémoire  sur  ce  sujet. 

On  n'a  publié  jusqu'ici  que  deux  variantes  de  ce  texte,  provenant  de  deux 
sarcophages  trouvés  à  Meir,  et  datant  de  la  même  époque''';  ces  monuments 
ont  beaucoup  soulfert,  ainsi  les  premières  colonnes  de  la  nomenclature  sont 
effacées  dans  tous  les  deux,  et  pour  l'un  d'entre  eux,  le  commentaire  a  presque 
entièrement  disparu  avec  les  derniers  signes  de  noms,  tandis  que  pour  l'autre 
il  ne  reste  guère  que  ce  commentaire.  Dans  ces  deux  exemplaires,  ce  texte  ne 
se  trouve  pas  sur  une  des  parois  de  côté  du  sarcophage,  mais  sur  la  planche 
du  fond,  qu'il  couvre  tout  entière. 


'''  Musée  du  Caire,  n°'  98o55  et  28086  (LACir,  Sarcophages  antérieurs  au  Nouvel  Empire,  I, 
p.  i49-i5a). 


Ce  travail  était  déjà  sous  presse  lorsqu'on  de'couvrit  à  Meir,  pendant  la 
saison  d'hiver  1910-1911,  une  nouvelle  série  de  sarcophages  de  la  même 
époque,  sur  lesquels  se  retrouve  le  même  texte,  avec  la  nomenclature  des 
parties  de  bateaux,  parfois  un  peu  mutilée,  mais  dans  la  plupart  des  exem- 
plaires, presque  aussi  complète  que  dans  le  cercueil  d'Assouan.  Je  tiens  à 
exprimer  ici  ma  reconnaissance  à  M.  Lacau  qui  m'avertit  de  la  chose  et  voulut 
bien  mettre  gracieusement  ses  copies  à  ma  disposition;  grâce  à  lui,  j'ai  pu 
profiter  de  cette  belle  série  de  variantes  encore  inédites,  très  instructives  le 
plus  souvent,  pour  compléter  et  modifier  en  bien  des  cas  les  résultats  de  mon 
travail. 

Nous  avons  donc  maintenant  entre  les  mains  huit  exemplaires  du  même  texte 
—  tous  au  Musée  du  Caire  —  que  je  désignerai  par  des  lettres,  pour  plus  de 
commodité  dans  les  citations  et  les  références.  La  lettre  A  sera  réservée  au 
texte  d'Assouan  qui,  étant  le  plus  complet,  a  servi  de  base  à  cette  étude,  tandis 
que  les  deux  fonds  de  sarcophage  de  Moir,  publiés  antérieurement,  seront 
désignés  par  les  lettres  B  (n"  'i8o55)  et  G  (n°  aSoSG).  Enfin  la  série  des 
nouveaux  cercueils  de  Meir,  où  notre  texte  est  également  écrit  sur  la  planche 
du  fond,  se  classe  de  la  façon  suivante  : 

D.   Sarcophage  de  |1'~-^J|  (surnomiué  '|  ~*j).  Journal  d'entrée,  /laSaô. 

E.       •>        .  [3;gf  (      •■      iff).     ^^        •■     428.6. 

F,  ri  T      [1  /—^J  I T  11  62950. 

G.  -n  sans  nom n  f        hZooh. 

H.  r  de  p  ^--vj  ^  J "  •>^         62897. 

Le  degré  de  parenté  qui  existe  entre  ces  différents  textes  est  facile  à  établir, 
au  moins  dans  ses  grandes  lignes;  le  lieu  de  provenance  détermine  déjà  une 
division  générale  en  deux  classes,  l'une  composée  du  seul  exemplaire  d'As- 
souan, oii  le  texte  est  écrit  sur  une  des  parois  et  accompagné  d'une  vignette, 
l'autre,  avec  les  sept  variantes  de  Meir,  oi!i  il  est  écrit  sur  le  fond,  sans 
vignette.  La  place  disponible  seule  détermine  l'absence  ou  la  présence  de 
l'introduction  et  de  la  suite,  et  dans  ce  dernier  cas,  la  fin  est  souvent  tronquée. 

Dans  la  première  classe,  la  composition  est  plus  régulière,  plus  correcte; 
chaque  nom  est  suivi  d'un  déterminatif  indiquant  la  matière  d'une  façon  plus 
exacte  que  dans  la  classe  de  Meir,  et  le  nombre  de  chaque  catégorie  d'agrès 


est  donné  avec  plus  de  précision;  les  gloses  correspondent  mieux  aux  mots 
auxquels  elles  doivent  se  rapporter,  sauf  vers  la  fin,  où  l'on  trouve  des  inter- 
versions notables.  Par  contre  l'orthographe,  souvent  défectueuse,  demande  à 
être  rectifiée  en  de  nombreux  endroits,  et  l'écriture,  un  hiératique  très  cursif, 
prête  parfois  à  des  méprises. 

La  classe  de  Meir  peut  se  subdiviser  encore,  car  les  sept  textes  n'ont  cer- 
tainement pas  été  copiés  sur  le  même  manuscrit  :  ainsi  E,  F,  G  et  H  intro- 
duisent avant  le  n"  6  de  la  liste  un  mot  qui  est  manifestement  emprunté  à  un 
type  de  bateau  autre  que  la  barque  solaire,  et  il  n'y  a  pas  d'adjonction  corres- 
pondante dans  le  commentaire  qui  se  trouve  déplacé  d'une  case,  et  les  gloses 
ne  sont  plus  en  regard  du  mot  auquel  elles  doivent  se  rapporter.  11  n'est 
guère  admissible  que  la  même  erreur  se  retrouve  sur  quatre  monuments  diffé- 
rents, si  elle  n'a  pas  été  copiée  sur  le  même  manuscrit.  Quant  aux  trois  autres 
exemplaires,  s'ils  sont  de  la  même  famille  que  ces  derniers  par  rapport  à 
l'orthographe  des  mots,  ils  se  rapprochent  davantage  du  texte  d'Assouan  pour 
la  disposition  générale,  qui  est  plus  normale  et  plus  correcte.  Tous  les  textes 
de  la  classe  de  Meir  intercalent  entre  le  nom  et  la  glose  la  préposition  ^,  qui 
doit  signifier  ici  «comme,  en  qualité  de-;  dans  A  par  contre,  le  commentaire 
suit  le  mol,  sans  intermédiaire.  Nous  pouvons  donc  établir  pour  la  filiation 
générale  des  textes,  en  tenant  compte  de  ces  divergences,  le  tableau  suivant  : 

Arcliétype. 


Copie  d'Assouan.  Copie  de  Meir. 

2'  version. 

A.  B.  G.  D.     eTTXh. 

Quant  à  l'archétype,  il  émane  très  probablement,  comme  du  reste  la  plupart 
des  textes  funéraires  très  anciens,  du  sanctuaire  d'Héliopolis.  Un  fait  confirme 
cette  hypothèse,  c'est  que  la  liste  énumère  en  première  ligne  tous  les  objets 
qui  se  trouvent  sur  le  pont  de  la  barque  solaire,  et  qu'il  n'est  parlé  d'aucune 
autre  barque  sacrée.  J'ai  dit  plus  haut  que  sa  composition  devait  dater  de  la 
fin  de  l'Ancien  Empire;  c'est  en  effet  le  moment  où  le  culte  de  Râ  devient 
prépondérant  et  où  les  écrits  héliopolitains  se  répandent  dans  tous  les  tom- 
beaux. 

Btdletm,  I.  IX.  6 


En  plus  de  quelques  mots  désignant  des  parties  de  bateaux,  disséminés  dans 
des  inscriptions  diverses,  nous  avons  quelques  rares  textes  religieux  qui  en 
donnent  des  séries  plus  ou  moins  longues,  mais  dont  aucune  n'est  aussi  impor- 
tante que  celle  que  nous  étudions  ici.  Le  plus  ancieri  de  ces  textes,  puisque 
ceux  des  pyramides,  qui  parlent  souvent  de  la  barque  solaire''),  mentionnent  à 
peine  ses  parties,  date  aussi  du  Moyen  Empire  et  se  trouve  à  trois  exemplaires 
sur  les  parois  de  tombeaux  ou  de  sarcophages  de  l'époque.  Ce  chapitre  d'amener 
la  harque,  ^  |J^  'If  Ik.  ^  IT  "^^  '  ^tu'l'é  et  traduit  par  M.  Lefébure  '^',  contient 
sous  forme  d'allusions,  au  milieu  de  formules  mystiques  dont  le  sens  est  souvent 
encore  obscur,  la  mention  d'un  certain  nombre  des  mots  qui  paraissent  dans 
notre  texte,  une  dizaine  environ,  qui  n'ont  guère  d'intérêt  qu'au  point  de  vue 
des  variantes  graphiques.  Je  désignerai  ces  trois  textes  parallèles  par  les  lettres 
suivantes  : 

L.  Tombeau  de  Horhotcp,  1.  ^uS-igM^'. 
M.  Cercueil  de  Sit-Bastit,  fond  de  la  cuve  C'I 
N.  Cercueil  de  Mentouholep,  fond  de  la  cuve'"'. 

Pour  le  Nouvel  Empire,  le  chapitre  xcix  du  Livre  des  morts,  qui  porte  aussi 
le  même  titre  de  chapitre  damener  la  harque,  contient  une  liste  de  noms  d'agrès 
du  même  type  que  celle  des  sarcophages  d'Eléphantine  et  de  Meïr,  avec  un 
court  commentaire  accompagnant  chaque  mot,  ou  plutôt  une  glose  qui,  à 
côté  du  nom  vulgaire,  donne  le  nom  mystique  de  chaque  objet;  cette  liste, 
disposée  souvent  aussi  de  la  même  manière,  dans  des  colonnes  divisées  en  deux 
parties,  se  compose  d'une  vingtaine  de  noms  qui  se  retrouvent  à  peu  près  tous, 
mais  avec  des  variantes  très  appréciables,  dans  celle  du  Moyen  Empire.  Malgré 
ces  ressemblances,  les  deux  nomenclatures  n'ont  certainement  pas  la  même 
origine  et  la  plus  jeune  ne  peut  être  considérée  comme  une  dérivation  ou  un 
abrégé  de  l'ancienne  :  à  part  les  objets  relatifs  à  l'amarrage,  qui  passent  en 
tête  au  lieu  de  venir  à  la  fin,  les  autres  mots  sont  placés  les  uns  à  la  suite 

'''  Relevé  de  ces  textes  dans  FoucAKT,  S/)/ii».c,  années  de  fouilles,  p.  168-167;  Lacau,  Sarco- 

X,  p.  201-290.  pliages  aulériettrs  au  Nouvel  Empire,  I,  p.  5o. 

<''  Proc.o/Soc.Bibl.  Aicli.,X\ll. p. lo^-iiçf.  ''    Musée  du  Caire,  n°  98o34;  Maspero,  Trois 

Ce  commentaire  n'a  pas  été  publié  entièrement.  années  de  fouilles,  p.  228-281. 

'''  Musée  du  Caire,  n°  28028  ;  Maspero,  Trois  ^^'  Lepsius.  Aelleste  Texte,  pi.  XII-XV,  1. 1-66. 


des  autres  sans  lien  apparent,  en  désordre,  et  surtout  le  commentaire  nouveau 
n'a  plus  aucun  rapport  avec  l'ancien.  Ce  chapitre,  que  j'appellerai  ici  X,  est 
un  des  plus  fréquents  dans  les  papyrus  d'époque  thébaine  et  nous  donne  par 
conséquent  une  belle  série  de  variantes  pour  chaque  mot''),  parfois  même 
des  déterminatifs  assez  bien  dessine's  pour  qu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  de  doute 
possible  sur  l'objet  qu'ils  représentent. 

Aux  basses  époques,  en  plus  de  la  recension  saïte  du  Livre  des  morts  qui 
pour  le  chapitre  xcix  n'apporte  pas  de  changement  appréciable,  on  trouve  un 
texte  ptolémaïque  entièrement  différent  de  tous  les  autres,  une  sorte  d'hymne 
de  victoire  mis  dans  la  bouche  d'isis  et  célébrant  l'une  après  l'autre  les  parties 
les  plus  importantes  de  la  barque  qui  portait  Horus  lors  de  sa  lutte  contre 
Set'-'.  La  plupart  des  mots  sont  les  mêmes,  ou  à  peu  près,  que  ceux  du  Livre 
des  morts,  mais  les  phrases  dans  lesquelles  ils  sont  enchâssés,  quoique  rentrant 
aussi  dans  le  genre  rr  commentaire  mythologique  n,  donnent  des  renseignements 
nouveaux  en  établissant  les  rapports  de  certaines  pièces  entre  elles.  Cette  rrode 
à  la  barque  -n  sera  désignée  dans  ce  travail  par  la  lettre  Z. 

De  ces  quatre  séries  de  textes  d'origine  difféi-ente,  j'employerai  ici  celui 
du  Moyen  Empire  (L,  M,  N).  la  liste  du  Livre  des  morts  (X)  et  l'hymne  ptolé- 
maïque (Z)  comme  points  de  comparaison  et  de  discussion,  et  suivrai  la  liste 
des  mots  que  donnent  les  sarcophages  d'Eléphantine  (A)  et  de  Meïr  (B-H)  et 
qui  est  en  même  temps  la  plus  rationnelle  et  la  plus  complète.  J'ai  cru  devoir, 
non  pas  rétablir  la  forme  originale  du  mot,  mais  conserver  l'aspect  sous  lequel 
il  se  présente  dans  la  liste  A,  c'est-à-dire  avec  l'adjonction  du  suffixe  pos- 
sessif p,  qui  se  rapporte  à  la  barque  elle-même,  et  vient  se  placer  à  la  fin  du 
mol,  après  le  déterminatif  spécial  et  avant  le  signe  indiquant  la  matière  dont 
est  fait  l'objet,  empêchant  ces  deux  signes,  qui  le  plus  souvent  sont  sem- 
blables, de  se  confondre  et  donnant  ainsi  parfois  des  indications  précieuses;  il 
y  a  eu  du  reste,  de  ce  côté,  quelques  erreurs  ou  inadvertances  du  scribe,  ainsi 


''*  Navilie,  Das  epg.  Todtenbiich ,  I,  pi.  (IXI:  pi.  Vil.  1.  8-9;  traduction  du  texte  dans  Lefé- 

II,  p.  921-929;  Le  Paoe  Renocf,  Book  of  tlw  bure,  Rites  égypùens ,  p.  95-96,  sans  comnien- 

Z)earf,  p.  17/i;  Pap.  deNou  (Bril.  Mus.,  10677).  taire,  avec  identifieatiou  peu  satisfaisante  des 

pi.  9  1-23;  cf.  Budge,  Book  of  the  Dend,  Text,  agrès.    Relevé  des   noms  dans   Brdgsch,   Dict. 

p.  9  04-2  10.  hier.,  SuppL,  passim,  et  en  particulier  p.  35 1 

'■'  Naville,  Textes  relatifs  au  Mijthe  d'Horus,  et  igô. 

C. 


h».(  tiuy 


deux  fois  le  p  est  remplacé  part  un  \  (n"'  i  et  2),  une  fois  il  est  doublé  (n°  6), 
tandis  quil  a  disparu  dans  trois  endroits  (n°'  33,  36  et  87). 


¥') 


Ces  mots  ne  se  trouvent  que  dans  A  et,  avec  une  orthographie  plus  correcte 
-r*n— *,|^P  jS)  \\\,  dansD.  8-9,  E.  6-7,  G.  5-6.  Le  trait  1  qui  accompagne  le 
-_^  montre  que  ce  signe  ne  doit  pas  être  considéré  comme  un  syllahique,  mais 
comme  un  idéogramme  (')  :  il  s'agit  donc  de  deux  parties  du  bateau,  en  bois, 
qui  ont  la  forme  de  faucilles,  l'une  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière.  Or  la  presque 
totalité  des  barques  sacrées  ou  funéraires  ont  précisément  la  proue  et  la  poupe 
recourbées  en  forme  de  faucille,  et  ce  modèle  ne  se  trouve  pas  dans  les  ba- 
teaux usuels;  ces  premiers  mots  montrent  donc  clairement  à  quel  genre  de 
bateaux  se  rapporte  le  commencement  de  la  liste,  à  un  modèle  de  nacelle 
très  primitif,  tombé  en  désuétude  pour  l'emploi  ordinaire  déjà  très  ancien- 
nement et  conservé  uniquement  pour  l'usage  du  culte  et  des  funérailles  :  la 
proue  et  la  poupe  étant  exactement  semblables,  il  n'était  pas  besoin  d'un  nom 
spécial  pour  distinguer  l'une  de  l'autre,  et  le  nom  de  l'instrument  usuel  qui 
s'en  rapprochait  le  plus  pour  la  forme,  la  faucille,  suffisait  pour  les  désigner. 
Quant  à  la  lecture  de  ce  mot,  il  est  possible  qu'il  faille  adopter  celle  de 
'*^^  J  ^i^'  *^F'  ^^  trouve  dans  le  texte  L,  1.  ^57. 

Le  commentaire  assimile  ces  deux  parties  de  la  barque  à  la  partie  antérieure 

savons  quel  peut  être  le  rôle  de  ces  deux  divinités,  qui  ne  se  trouvent  pas 
d'habitude  sur  les  barques  sacrées;  peut-être  faut-il  y  reconnaître  Hou  et  Sa 
les  pilotes  de  la  barque  solaire  dans  l'Am-douat  (■^'. 


3. 


RWW 


(Va,-.  U.  ,0  :  fli^V>-;  E.  »  :  fli,ik>^;  G.  7  :  akik^-)  M»' 
nouveau  pour  lequel  les  homonymes  ^^^1  ff griller n,  ^^^-^ii  plante 

'"'  Setiie,  Zeilxch.  f.  iig.  Spr.,  XLV,  ji.  45.  —  '"'  Brugsoii.  Religion  und  Mythologie,  p.  218-219; 
Jëquier,  Le  Livre  de  l'Hadès,  p.  ai. 


non  déterminée,  ne  donnent  pas  un  sens  satisfaisant,  pas  plus  que  le  nom  du 
serpent  divin  ^^^^J^;  à  peine  le  copte  oyoMTe,  ânes,  turres,  pourrait-il 
être  pris  en  considération. 

Le  commentaire  "P^' — 'iU'V.'^^iJl,'  ^*^  rapportant  sans  doute  à  un 
dieu  inconnu,  est  difficile  à  expliquer  entièrement,  mais  le  premier  mot  ■  P^ 
a  un  sens  parfaitement  clair  et  signifie  Véchtne,  Vépine  dorsale.  Or  dans  un 
bateau,  on  ne  peut  guère  comparer  à  une  échine,  à  une  colonne  vertébrale, 
que  la  membrure,  la  quille  avec  sa  série  de  couples,  ou,  pour  une  barque 
légère,  la  coque  elle-même  avec  les  liens  transversaux  qui  servent  à  maintenir 
les  bottes  de  roseaux  ou  de  papyrus.  Dans  une  liste  comme  celle-ci,  le  corps 
même  de  la  barque  aurait  sa  place  tout  indiquée  après  les  noms  de  ses  deux 
extrémités  et  nous  pouvons  sans  trop  d'invraisemblance,  proposer  ce  sens  pour 
le  mot  ouami. 

Les  variantes  D.  1 1 .  E.  9 ,  F.  11,  G.  8 ,  donnent  la  lecture  correcte  du 
groupe  ^PfTî"'^,  ce  qui  signifie,  littéralement  :  "Ses  quatre  (bâtons?)  des 
quatre  portes,  en  boisii  ;  il  y  a  donc  ici  deux  séries  d'objets  de  nature  ditférente , 
composées  chacune  de  quatre  éléments  et  réunies  en  un  seul  groupe;  le  com- 
mentaire insiste  sur  cette  idée  de  quatre,  puisqu'il  assimile  cette  partie  du 
bateau  aux  quatre  génies  funéraires,  Amset,  Hapi,  Douamoutef  et  Kebhsenouf. 
Sur  quelle  espèce  de  bateau  pouvons-nous  retrouver  un  objet  qui  réponde  à 
celte  description,  et  tout  d'abord  sur  quelle  barque  sacrée  ou  funéraire  du 
type  s*î,  puisque  nous  avons  reconnu  ce  modèle  dans  les  premiers  noms? 

La  plus  ancienne  et  en  même  temps  la  plus  importante  de  ces  barques  est 
sans  contredit  celle  du  soleil,  la  Mddit-Somkit  (ou  Maudit -Mesektit^,  combi- 
naison très  ancienne  de  deux  barques  distinctes  à  l'origine,  celle  du  soleil 
levant  et  celle  du  soleil  couchant;  on  en  voit  un  modèle  gigantesque  à  côté  de 
l'obélisque  d'Abou-Gorab'')  et  des  réductions,  en  bois  stuqué  et  peint,  dans  les 
tombeaux  de  Bersheht'l  Si  on  la  considère  par  rapport  à  l'accastillage,  le 

'''  BoRCHARDT.  Be-HeHigtum  des  Ne-Woser-Re ,         I.  ]).  Sa  et  87.  Nous  donuons  à  la  planche  II  la 

p.  52.  reprodiiclion  d'une  de  ces  barques  de  Bersheli, 

'*'  Daressï,  Annales  du  Service  des  Antiquités,         d'après  une  photographie  de  E.  Brugsch  pacha. 


premier  des  objets  qu'on  trouve  sur  le  pont,  en  partant  de  la  poupe,  est  un 
massif  à  base  carrée,  baut  du  double  et  décoré  de  lignes  verticales  et  iiori- 
zontales,  peintes  en  noir  sur  blanc,  qui  donnent  un  peu  à  ses  quatre  côtés 
l'aspect  de  portes;  au-dessus,  à  cbacun  des  angles,  se  dresse  un  long  bâton 
droit,  de  couleur  noire.  Cet  objet  correspond 
donc  exactement  au  mot  qui  nous  occupe;  sur 
aucune  autre  barque  sacrée  ou  funéraire,  sur 
aucun  bateau  usuel,  on  ne  retrouve  un  accessoire 
ou  un  agrès  remplissant  les  conditions  deman- 
dées, et  ce  fait  nous  permet,  en  identiliant  ce 
nom,  de  préciser  le  genre  de  barque  sacrée  au- 
quel se  rapporte  la  première  partie  de  notre 
liste,  et  qui  n'est  autre  que  la  barque  solaire. 

Au  cbapitre  cxlvi  du  Livre  des  morts,  une  série 
de  vignettes  montrent  de  petits  édicules  bauts 
et  étroits,  surmontés  le  plus  souvent  de  quatre 
Fig.  2.  —  D'après  une  des  barques      fgj.g  jç  j^j^ce  {hlmherou),  qui  représentent  les 

solaires  de  Bersheli.  ^ ,  i,^  ,,...  ir,  i  . 

<=>  M  CT  ""^  "^^  divisions  de  1  autre  monde,  et 
ont  une  grande  analogie  avec  le  petit  monument  ornant  la  poupe  de  la  barque 
solaire;  on  les  retrouve  du  reste,  exactement  semblables,  à  l'arrière  de  la 
barque  solaire,  dans  les  représentations  peintes  sur  les  sarcopbages  des  prêtres 
de  Montou  (Musée  du  Caire);  en  tenant  compte  de  cette  ressemblance  qui  ne 
semble  pas  purement  fortuite,  on  pourrait  voir  dans  ce  dernier  objet,  soit 
l'entrée  ou  la  sortie  du  Douât,  soit  plutôt  les  portes  des  quatre  maisons  du 
monde  qui  sont  sous  la  domination  immédiate  du  dieu-Soleil. 


î^r'P' 


(Var.  D.  19,  G.  9  :  t^^H!^)  '^ï-'^s  deux  projecteurs '%  ou  ^  propulseurs  i', 
nom  qui  de  toute  évidence  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  objets  au  moyen  desquels 
le  bateau  est  mis  en  mouvement.  Le  commentaire  insiste  sur  cette  idée  d'ac- 
tivité, d'action  :  "]  "1  ^  ^' (lit)  EH  1  "T" '^  '■*  (^'^'"-  HZ  !  ©  '^'^^  "S^  !  Ô)  "'"^^  deux  dieux 
lutteurs  qui  sont  dans  la  ville  de  Nedat-n.  11  semble  y  avoir  eu,  au  sujet  de  ce 
mot,  de  fréquentes  confusions  :  déjà  dans  B,  où  toute  cette  partie  du  texte 
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manque,  nous  le  retrouvons  à  la  ligne  2.3 O  à  la  place  qu'occupe  correctement 
dans  A  (col.  3o)  le  mot  f*'^^"'  qui  signifie  tt gouvernails,  sans  que  pour 
cela  le  scribe  ait  changé  le  commentaire  (cf.  C.  ao)'-),  ce  qui  fait  croire  à 
une  inadvertance  de  sa  part;  il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  exem- 
plaires provenant  de  Meir,  qui  répètent  deux  fois  le  mot  ouzou,  mais  ortho- 
graphié un  peu  différemment  |  ^  ;^  (  v.  plus  bas  le  n"  3o).  Le  Livre  des  morts 
(X)  donne  aussi  le  même  nom  |^  |  ^  J!^  (plus  fréquemment  "^1  ^  Jl)  avec 
le  commentaire  ^^^^^'^ITl  '^^^^  '^'^"^  colonnettes  du  Kher-nouterr , 
comme  s'il  s'agissait  des  deux  supports  de  gouvernails;  cependant  le  gouvernail 
parait  beaucoup  plus  loin  dans  la  liste,  avec  son  nom  ordinaire  |"*'V  \^,  et 
à  côté  des  outouï  on  trouve  nommée  la  rame  |'-^  (pagaie?);  à  la  place  du 
déterminatif  ordinaire  --^,  on  trouve  une  fois  celui,  plus  caractéristique,  de  ]. 
M.  Pierret  a  proposé  le  sens  de  cr  gafl'e  n '•*',  mais  nous  connaissons  fort  bien  le 
nom  de  cet  objet,  qui  se  retrouve  plus  loin  dans  notre  liste  (A.  /i3).  Enlin  Z 
(1.  k)  donne  un  mot  |- JcS  qui  semble  bien  avoir  une  certaine  parenté  avec 
outou,  s'il  n'en  est  pas  une  déformation  explicative  :  la  phrase  dit  que  cet  objet 
est  sur  son  ^  ^  ^  "-^  comme  Horus  sur  les  genoux  de  sa  mère,  et  il  s'agit  ici 
sans  doute  du  gouvernail'*'  fonctionnant  librement  sur  une  traverse  munie 
d'une  encoche,  sur  un  tenon  préparé  ad  hoc. 

Ces  renseignements  plus  ou  moins  contradictoires  sont  en  somme  peu  satis- 
faisants; pour  arriver  à  la  solution  de  la  question,  il  convient  d'abord  de  la 
chercher  sur  la  barque  solaire,  puisque,  d'après  les  mots  précédents,  c'est  bien 
évidemment  d'elle  qu'il  s'agit  dans  cette  première  partie  de  la  liste.  Cette  barque 
est  fée,  elle  avance  sans  rames  ni  voile,  par  pure  magie,  et  ses  propulseurs  — 
si  vraiment  nous  devons  interpréter  ce  nom  de  cette  manière  —  sont  néces- 
sairement aussi  des  instruments  magiques,  non  des  objets  réellement  utilisables 
par  les  hommes,  comme  sur  les  bateaux  ordinaires;  leur  rôle  très  important, 
à  côté  des  autres  accessoires  qui  paraissent  plutôt  d'ordre  passif,  doit  leur  assurer 


'''  Je  numérole  les  textes  B  et  V.  à  partir  de  risques  d'erreur  les  noms  de  B  par  le  comnieii- 

la  première  colonne  de  la  nomenclature,  après  taire  de  C.  Ici  du  reste  la  question  est  de  peu 

la  lacune  initiale.  d'importance. 

'■'  Gomme   on  l'a   vu   plus  haut,   les  deux  '''  Le  Livre  des  mûris,  p.  298. 

textes  de  Meir  sont  à  peu  de  chose  près  iden-  '*'  Dans  ce  texte,  ce  mot  serahle  remj)lacer 

tiques,  et  l'on  peut  compléter  sans  heaucoup  de  |  '*'  V  ^^  1"'  "''  parait  pas  pl"^  l^^  dans  B. 


à  bord  une  place  d'honneur  et  nous  permettre  de  les  déterminer  facilement. 
Si.  de  l'endroit  où  nous  avons  retrouvé  le  numéro  4,  le  meuble  aux  quatre 
portes  et  aux  quatre  piquets,  on  avance  vers  le  centre  de  la  barque,  on  se  trouve 
justement  en  présence  de  deux  objets  semblables  placés  l'un  derrière  l'autre  à 
peu  près  à  la  hauteur  du  maître-bau  et  si  hauts  qu'ils  dominent  de  beaucoup 
les  autres  accessoires  qui  garnissent  le  pont;  ce  sont  comme  de  longues  perches 
recourbées  dans  le  haut  presque  à  angle  droit,  la  pointe  dirigée  vers  l'avant 
du  bateau;  celui  d'avant  est  planté  dans  un  gros  socle  de  bois,  tandis  que  l'autre 
est  simplement  appuyé  à  un  bloc  analogue  mais  de  section  carrée  auquel  il 
s'accroche  par  l'intermédiaire  d'une  sorte  de  demi-tambour  surmonté  d'un 
couteau,  qu'il  traverse  ainsi  de  part  en  part.  Le  premier  de  ces  deux  objets, 
entouré  de  quatre  accessoires  comme  d'une  garde  d'honneur,  occupe  la  place 
prépondérante,  et  le  second  a  l'air  de  n'être  que  son  inférieur,  son  suivant  : 
vu  de  profd,  avec  la  pièce  qui  sert  à  le  rattacher  au  massif  auquel  il  est  accolé, 
ce  dernier  présente  en  effet  exactement  la  forme  du  signe  ^  dont  la  significa- 
tion primitive  est  celle  de  et  suivre  i',  et  l'on  peut  se  demander  si  c'est  cette  pièce 
de  la  barque  solaire  qui  a  servi  de  modèle  à  l'hiéroglyphe  '^  et  lui  a  donné  sa 
signification,  ou  bien  si  c'est  parce  que  ce  deuxième  oudjou  est  rrà  la  suite r  du 
premier,  qu'il  a  pris  celte  forme  particulière,  dérivée  alors  du  signe  en  question; 
la  première  de  ces  deux  hypothèses  me  paraît  la  meilleure  puisqu'elle  fourni- 
rait pour  le  signe  \,  dont  le  sens  n'a  pas  encore  été  déterminé ('',  une  explication 
parfaitement  plausible  tant  pour  la  forme  que  pour  la  signification,  en  le  rat- 
tachant à  un  objet  réel,  à  un  des  accessoires  les  plus  importants  de  la  barque 
solaire. 

Ces  deux  oudjou  ont  exactement  la  forme  que  leur  attribue  le  déterminatif 
du  Nouvel  Empire,  cité  plus  haut,  ce  qui  est  une  preuve  de  plus  en  faveur 
de  leur  identité.  Que  représentent  réellement  ces  deux  perches  au  bout  re- 
courbé et  quelle  est  leur  origine?  Nous  devons  sur  ce  point  nous  contenter  pour 
le  moment  d'hypothèses,  mais  je  suis  tenté  d'y  voir  des  symboles  solaires  :  il 
est  à  remarquer  en  eft'et  que  dans  cette  barque,  qui  n'est  autre  que  le  véhicule 
ordinaire  du  soleil,  il  n'existe  aucune  représentation  du  disque  solaire  :  il  n'y 
a  même  ])as  de  place  réservée  à  cetle  divinité;  d'un  autre  côté  les  deux  oudjou, 

'''  Griffith,  Hieroglyphs ,  [).  Ga. 


et  surtout  le  premier,  occupent  une  position  tellement  dominante  qu'il  pour- 
rait sembler  tout  naturel  de  voir  dans  ces  bâtons  recourbés,  soit  une  forme  de 
Râ  lui-même,  ou  de  Râetd'Harmakhis,  soit  un  emblème  substitué  à  leur  image. 
A  l'appui  de  cette  thèse,  je  citerai  certaines  barques  solaires  d'un  type  beaucoup 
plus  simple,  comme  elles  sont  souvent  représentées  sur  les  vignettes  du  Livre 
des  morts^^\  où.  l'on  ne  voit  sur  le  pont  que  le  soleil  lui-même  (Toum  ou 
Khepra)  et  un  grand  signe  ^  placé  devant  ou  derrière  lui.  N'était  la  couleur 
noire  de  ces  objets'-',  on  pourrait  être  tenté  d'y  reconnaître  une  flamme. 


^¥PP: 


rrLes  quatre  défenseurs ii  '');  nous  devons  en  effet  rapprocher  ce  mot  du  verbe 
bien  connu  ®p^  v-j  rr écarter,  protéger,  vaincre^  plutôt  que  de  *  -4-  ^  ^  ^"^ 
qui  se  rapporte  bien  à  la  navigation,  mais  avec  le  sens  de  remonter  le  fleuve, 
en  opposition  avec  _^sj^  «redescendre  le  courant  a,  ce  qui  ne  saurait  donner  ici 
une  signification  acceptable.  Ce  nom,  pour  désigner  des  pièces  de  bois  appar- 
tenant à  la  barque,  se  retrouve  deux  fois  dans  notre  liste,  ici  avec  le  chiffre 
de  A,  et  plus  loin  (n"  i  o)  de  a  seulement;  les  objets  qui  sont  appelés  ainsi  ne 
sont  pas  les  mêmes  dans  les  deux  cas,  aussi  pouvons-nous  considérer  ce  mot 
comme  un  terme  sans  grande  précision  employé  pour  désigner  certains  acces- 
soires de  nature  purement  mystique,  plutôt  que  comme  le  nom  technique  d'un 
agrès  réel  de  la  barque  solaire. 

Ici,  il  n'est  pas  difllcile  de  trouver  un  groupe  de  quatre  objets  auxquels  ce 
nom  pourrait  s'appliquer,  au  point  où  nous  sommes  arrivés  du  pont  de  la 
barque  solaire,  à  proximité  des  oiidjou  :  en  effet,  tout  autour  du  premier  de 
ceux-ci,  sur  le  socle  même  qui  le  surélève,  se  dressent  deux  bâtons  droits  et 

'''  Gbap.   xvii,    cxvxiii;   en  particulier  pap.  Roi/nl  Tombs,  I.  pi.  XVII).  —  Dans  les  sarco- 

iVAnt,  pi.  X.  phages  des  prêtres  de  Mouton  conservés  au  Musée 

'■"'  Daressy.  Annules  du  Sercice  des  Antiquités,  du  Caire,  le  |  de  l'avant  est  le  plus  souvent  vert, 

l,  p.  87.  M.  Foucart  (Sphina:,  X,  p.  iga,  n.  3)  le  ^  bleu. 

dit  par  contre  que  ces  bâtons  étaient  rouges,  '^'  Le  texte  A  seul,  plus  précis  que  les  autres 

mais  j'ai  pu  constater  sur  place  que  cette  donnée  en  ce  qui  concerne  les  chilïres,  donne  clairement 

n'est  pas  exacte  et  ne  correspond  qu'à  la  partie  ici  le  nombre  4 ,  tandis  que  D.  1 3 ,  F.  1  4  et 

inférieure  du  ^.  Le  ^  est  par  contre  réellement  G.  1  i  mettent  simplement  le  pluriel  ^J  ou  m, 

rouge  sur  une  plaquette  d'époque  thinite(  Pétrie,  et  même  E.  19,  le  chiffre  a. 
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deux  supports  d'enseignes  sur  lesquels  sont  fixés  de  petits  faucons  momifiés  \^, 
ceux-ci  à  droite  et  à  gauclie  de  la  longue  hampe  recourbée,  tandis  que  les  deux 
bâtons  se  trouvent  l'un  devant,  l'autre  derrière  :  tels  qu'ils 
sont  disposés,  on  dirait  en  eftet  une  escorte  déployée  autour 
de  son  chef  pour  le  défendre,  aussi  le  nom  de  khesfou  s'ap- 
plique-t-il  on  ne  peut  mieux  à  ces  accessoires  qui  devaient 
avoir  un  rôle  assez  important  sur  la  Mâdit-Somkit ,  puis- 
qu'on les  reconnaît  nettement  sur  des  figurations  de  très 
petite  taille  comme  les  hiéroglyphes  des  textes  des  pyra- 
mides''); on  retrouve  faucons  et  bâtons,  ceux-ci  légèrement 
recourbés,  dans  une  vignette  du  Livre  des  morts,  au  chapitre 
cxxx,  et  dans  les  barques  peintes  sur  les 
sarcophages  des  prêtres  de  Montou.  Les 
ff  quatre  grands  dieux  qui  sont  dans  le 
cieln  dont  parle  le  commentaire,  "|'-^ 
p.    ,       r^-'  \i-"FV*  V*'"'  ■ — '■,  ne  nous  sont  pas 

Fig.  3.  —  D  après  une     JT  H  -    \    JT       M.  '  1 

des  barques  solaires    connus;  il  est  possible  qu'il  faille  y  voir 

de  Bersheh.  i         t  .    ii    ■  i     .  »,  i 

des  dieux  steiiaires,  ou  plutôt  encore  des 
dieux  planétaires,  bien  que  le  chifi're  U  ne  s'accorde  pas  avec 
le  nombre  des  planètes  que  connaissaient  les  Égyptiens  (-),  ou 
les  quatre  fils  d'Horus.  Peut-être  aussi,  et  plus  probable- 

,  ,  T      ,•  1  11-]       ^'S-  ''■   -^   D'après  un 

ment,  n  est-ce  qu  une  personnification  des  rayons  du  soieii.       jpg  sarcophages  des 

Entre  les  oudjou  (n°  5)  et  les  khesfou  (n°  6),  les  textes       prèires  de  Montou. 
E.  11,  F.  i3,  G.  10  intercalent  un  nouveau  mot,  P -=•  ^  (ou  mi),  sans 
lui  adjoindre  une  glose  spéciale,   et  ainsi,  pour  ces  trois  textes  ainsi  que 
pour  H  qui  fait  partie  du  même  groupe,  mais  où  le  début  est  détruit,  tout 


'''  Ou  y  voit  tout  au  moius  les  deux  faucons 
sur  leurs  perchoirs,  à  côté  des  oiilou  et  de  leurs 
socles.  Cf.  Sethe,  Pyramidenlexte,  I.  p.  aie. 
335,  ^i85,  696,  etc.  Le  texte  E.  12  qui  ne  jiarle 
que  de  deux  khesfou,  applique  sans  doute  ce  nom 
seulement  aux  bdtons  surmontés  d'un  faucon. 

'"'  Pour  le  nombre  de  ces  dieux,  on  pourrait 
voir  dans  ce  texte  et  dans  la  plupart  des  va- 
riantes, soit  le  signe  du  pluriel,  soit  le  chiffre  3; 


seul  le  texte  G.  1  o  donne  clairement  le  nombre 
h ,  qui  correspond  avec  le  nombre  des  khesfou. 

Brugsch.  Thesaunis,  I,  p.  68-79.  ''"^^  listes 
qui  donnent  toujours  cinq  planètes  sont  toutes 
de  basse  époque;  il  est  possible  que  très  an- 
ciennement on  n'en  ait  connu  que  qualre;  les 
documents  ne  sont  pas  encore  suflisants  pour 
admettre  la  chose  autrement  que  comme  une 
pure  hypothèse. 


le  commenlaire  se  trouve  à  partir  d'ici  en  avance  d'une  case  sur  les  noms 
des  parties  de  bateaux  et  ne  cori-espond  donc  plus  au  nom  auquel  il  devrait 
s'appliquer;  à  ce  point  de  vue  la  suite  montre  clairement  que  ce  sont  les  autres 
variantes  qui  nous  donnent  la  vraie  version  et  que  le  mot  seperit  ne  peut  être 
qu'une  adjonction  fautive.  Pour  en  expliquer  l'origine,  il  faut  se  reporter  plus 
loin  dans  la  liste,  au  n"  21,  où  se  trouve  le  terme  (fi  P -=- ^  qui  manque 
dans  F  et  G;  c'est  donc  sans  doute  ce  mot  qui  par  suite  d'une  erreur  du  scribe, 
a  été  placé  dans  un  groupe  autre  que  celui  auquel  il  appartenait  en  réalité  et 
transformé  par  la  chute  de  la  consonne  initiale.  Seul,  le  texte  E  donne  mesperit 
à  sa  place  accoutumée  et  ici  la  forme  abrégée.  Quant  au  mot  seperit  lui-même, 
c'est  un  mot  connu  et  qui  se  retrouve  plus  bas,  dans  les  gloses,  avec  le  sens 
de  rr lèvres  11  ;  il  serait  difficile  d'appliquer  ce  mot  à  un  des  agrès  de  la  barque 
solaire. 

7. 


et  Les  deux  agrandisseurs  «'');  le  sens  de  ce  mot  est  parfaitement  clair,  et  ne 
peut  s'appliquer,  sur  la  barque  solaire,  qu'aux  deux  gros  socles  qui  se  trouvent 
au  milieu  du  pont  et  qui  précisément  rehaussent  et  supportent  les  deux  oudjou; 
l'un  de  forme  carrée  ne  fait  que  soutenir  le  \  placé  devant  lui,  tandis  que  l'autre, 
qui  est  cylindrique,  porte  non  seulement  le  bâton  recourbé,  mais  encore  ses 
quaire  fr défenseurs i\  Dans  les  images  réduites  de  la  Mâdit,  comme  les  signes 
hiéroglyphiques  des  pyramides,  ces  blocs  de  bois  ne  servent  plus  vraiment  de 
socles,  mais  sont  placés  à  côté  des  oudjou,  peut-être  pour  mieux  les  faire  res- 
sortir. Dans  les  sarcophages  des  prêtres  de  Montou  le  deuxième  socle  disparaît , 
tandis  que  le  premier,  plus  étroit  en  haut  qu'en  bas,  rappelle  le  signe  ■«•  ou  la 
base  du  %. 

Le  commentaire  porte  ^■'Jl,^|^V-^!^^i'^!^ir  ^^  plutôt, 
comme  dans  les  variantes  ^_^il|^4«î^-i^-^"^^2Z!ô  "Horus  se 
rencontrant  (?)  avec  Set  dans  le  passage  du  pays  de  Ount'^'-h  ou  trdans  la 
terre  de  Kat,  dans  la  ville  de  ISedal-^.  Ce  texte  très  obscur  ne  nous  donne  pas 
de  renseignement  utile,  mais  il  est  à  remarquer  que  le  mot  ^^^^^  désigne 

'''  Les  var.  F.  10  et  G.  12  donnent  également  "'  Ce  pays  est  nomme  comme  lieu  d'origine 

le  nombre  9  .  tandis  que  D.  1  '1  et  E.  1 3  mettent        du  .Sa*  juge  des  enfers,  au  chapitre  cxxv  du  Livre 
le  signe  du  pluriel.  des  morts. 


aussi,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  dans  notre  liste,  une  partie  du  bateau'''  (le 
pont?). 

La  barque  sacrée  d'Osiris,  la  Neslniiit,  portait  aussi  des  pièces  de  bois  du 
même  nom  P^^rTi'"'  ^^^^  "^^"^  "^  pouvons  soupçonner  l'usage,  le  texte  oii 
elles  sont  mentionnées  ne  donnant  aucun  détail  explicatif. 

Dans  les  bateaux  d'époque  postérieure  (Z,  1.  6)  on  retrouve  ce  mot,  avec  une 
légère  différence  d'orthographe,  comme  si  l'on  avait  oublié  sa  signification  pi"i- 
mitive,  sous  la  forme  ]3!'1!"^'  poui' désigner  des  pièces  de  bois  sur  lesquelles 
venaient  se  fixer  les  cordes  ^^,7,'  sans  doutes  des  bittes  ou  quelque  chose 
d'analogue  '''. 

Ce  mot  est  douteux,  mais  l'orthographe  correcte  en  est  donnée  par  les 
variantes  E-  i  ^  ^  -~- ^  ^  ^^  et  F.  1 6  ^  —  ^  ^  =  •  (cf.  B.  i  ).  D'après  le  com- 
mentaire .  ces  deux  pièces  de  bois  sont  r  les  lèvres  du  maître  de  Depou  ^  (Osiris?)  : 
P^:^]^i^O  J  et  il  est  difficile,  en  suite  de  cela,  d'y  voir  autre  chose  qu'une 
partie  du  bordage;  or  la  coque  de  la  Mâdit  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  plat-bord 
ou  de  lisse  de  couronnement  pouvant  motiver  un  nom  comme  celui-ci,  mais 
par  contre,  à  l'avant,  donc  à  l'endroit  où  nous  amène  la  nomenclature,  on  voit 
se  détacher  de  la  proue  surélevée  et  se  diriger  vers  la  partie  centrale  du  bateau 
en  suivant  les  côtés  de  la  coque  deux  pièces  de  bois  recourbées  qui  ont  la  forme 
d'accoudoirs  de  fauteuil,  justifiant  ainsi  avec  assez  de  vraisemblance  l'épithète 
de  rr  lèvres  15  (*).  Cette  partie  de  la  barque  solaire  était  l'armature  de  grandes 
tentures  retombantes,  comme  le  prouvent  les  représentations  peintes,  entre 
autres  les  vignettes  du  Livre  des  morts  et  les  petits  trous  pratiqués  dans  ces 
sortes  de  bras  sur  les  modèles  de  Bersbeh. 

Ce  mot  medam  est  absolument  nouveau  et  ne  paraît  devoir  se  rattacher  à 
aucune  racine  connue,  sauf  peut-être  au  mot  ^— ►  j.  ^bâton^  (?). 

'''  Lepsiis,  Todleiibiicli ,  cliaii.  xcviii.  I.  4.  petits  trajets,  ont  également  à  l'avant  ces  sortes 

^''   Tombeau  de  Horbolep,  1.  788;  Maspero,  de  bras  qui  servent  en  même  temps  de  support 

Trois  années  de  fouilles,  p.  179.  aux  bancs  des  rameurs  el  de  barrière  pour  em- 

'''  Brcgsch,  Dicl.hiér.,  SuppL,  p.  1006.  pêcher  le  bétail  de  tomber  à  l'eau;  voir   par 

'''  Certains  bateaux  servant  à  transporter  le  exemple  Lepsiis.  Denkin.,   11.  pi.  LXll,  Clll. 

bëtail  et  les  marchandises,  sortes  de  bacs  pour  GIV,  etc. 
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9. 


•n^*~^n  ■   «I 


(Var.  B.  2  :  ;^|  ^p  ;  (?)  ];  les  autres  variantes,  D.  iG,  E.  i5,  F.  17  et 
G.  1  k  peuvent  se  rattacher  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  versions.)  Le  dernier 
mot  ff  lèvre  Ti  indique  que  l'ohjet  ici  nommé  est  en  relation  intime  avec  le  pré- 
cédent, qu'il  en  dépend  ou  qu'il  le  complète.  Le  mot  ^  ■  désigne  un  vêtement 
de  fête''),  et  le  déterminatif  de  B  ea<s  paraît  bien  indiquer  qu'il  s'agit  de 
quelque  chose  qui  était  fait  en  cordes  ou,  au  besoin,  en  une  matière  textile 
quelconque;  le  commentaire,  qui  est  ici  de  nature  explicative,  dit  aussi  : 
*  f  I  Mf  V^  ■'^P^ '^  ïl/i* '°*^  "'^^  cordes  qui  sont  dans  les  liens  de  la 
barque  Henou-n,  ce  qui  rentre  exactement  dans  le  môme  ordre  d'ide'es  et  pour- 
rait fort  bien  désigner  les  tentures  accrochées  aux  deux  bras  de  la  proue. 
Cependant,  dans  A  comme  dans  B,  le  mot  ^  est  accompagné  d'un  signe  ^=~- 
ou  j,  qui  indique  très  clairement  la  présence  du  bois  dans  la  composition  de 
l'objet  que  ce  mot  désigne,  aussi  la  traduction  ir  tenture ii  est-elle  certainement 
insufii  santé. 

Entre  les  deux  bras,  à  l'extrémité  antérieure  du  pont  de  la  Mcklil ,  est  placée 
une  planche  longue  et  étroite  sur  laquelle  se  dressent,  en  une  seule  rangée, 
une  série  de  plumes  d'autruche  ^,  ou  plutôt  d'imitations  de  plumes  d'autruche, 
en  bois'-).  Dans  les  représentations  peintes'-^',  ces  plumes  ne  sont  pas  cachées 
derrière  la  tenture,  mais  on  les  voit  se  détacher  sur  l'étoile  rouge,  comme  si 
elles  y  étaient  brodées  ou  appliquées  :  elles  font  donc  partie  de  la  décoration 
des  bras  de  l'avant,  et  n'ont  sans  doute  pas  une  signification  symbolique  parti- 
culière, car  dans  ce  cas  on  aurait  cherché  à  les  faire  ressortir  davantage.  11  est 
à  remarquer  du  reste  qu'aucun  autre  mot  de  la  liste  ne  saurait  s'appliquer  à 
cette  rangée  de  plumes  de  bois,  qui  ne  me  parait  pas,  par  conséquent,  être  une 
des  pièces  constitutives  de  l'accastillage  de  la  barque  solaire,  mais  une  adjonc- 
tion, ancienne  sans  doute,  bien  que  non  indispensable,  de  nature  décorative 
plutôt  que  symbolique.  L'origine  de  cet  accessoire  doit  être  cherchée  dans  une 
autre  barque  sacrée,  celle  dont  la  Màdit  se  rapproche  le  plus,  la  Henou  de 


<''  Brugsch.  Di'cJ. /lier. ,  p.  i38o.  sur  les  barques  de  Bersiieh  on  en  voit  six  ou  neuf. 

'"'  Le  nombre  de  ces  plumes  n'est  pas  constant  ;  '''  Papyrus  o/Ani,  pi.  X,  XIX  et  XX. 


Sokaris'''  :  sur  celle-ià,  à  l'endroit  même  où  nous  avons  ici  la  planclie  aux 
plumes,  on  voit  une  rangée  de  petits  faucons  placés  l'un  derrière  l'autre,  aussi 
en  nombre  très  varialile.  montant  vers  la  proue;  la  mention  de  la  barque  Henou 
dans  le  commentaire  montre  assez  clairement  qu'il  s'agit  ici  d'un  emprunt  fait 
à  celle-ci  par  la  Màdit. 

Je  proposerai  donc  de  voir  dans  les  mots  que  nous  étudions  une  expression 
désignant  toute  la  décoration,  extérieure  et  intérieure,  en  bois  et  en  étoffe,  des 
deux  accoudoirs  de  la  proue,  la  planche  aux  plumes  aussi  bien  que  les  tentures. 


10. 


<^\Z.l 


Le  mot  est  le  même  qu'au  numéro  G,  mais  ici  les  objets  portant  ce  nom 
sont,  dans  toutes  les  variantes,  au  nombre  de  deux  et  non  plus  de  quatre;  le 
commentaire  dit  que  ce  sont  les  deux  sabres  (')  du  maître  des  humains  (Osiris)  : 
£_J"^— '"^  ^  l-ae»^  Jj,  donc  reprend  l'idée  de  protection,  de  défense, 
exprimée  par  le  nom  lui-même. 

Dans  cette  partie  de  la  barque  solaire,  tout  à  l'avant,  il  n'y  a  deux  objets 
semblables  accouplés  qu'à  l'extrémité  de  la  grande  caisse  serrée  entre  les  huit 
piliers,  sous  la  forme  de  deux  faucons  momifiés  regardant  vers  le  ciel  ou  sim- 
plement de  deux  têtes  de  faucons.  Ces  oiseaux  sont  là  pour  défendre  et  protéger 
le  contenu  du  coffre,  donc  le  dieu  mort  :  accroupis  sur  la  paroi  qui  recouvrait 
la  tète  de  la  momie  quand  ce  sarcophage  était  dressé,  ils  n'ont  pas  changé  de 
place  au  moment  où  on  le  coucha  sur  la  barque,  et  ainsi  s'explique  leur  posture 
qui  paraît  bizarre  au  premier  abord.  On  retrouve  ces  deux  faucons  au-dessus 
de  la  tête  du  dieu  mort  dans  divers  monuments,  entre  autres  sur  le  cénotaphe 
d'Osiris  trouvé  à  Abydos'^).  La  fonction  de  ces  deux  oiseaux  peut  donc  fort  bien 
correspondre  au  nom  que  nous  avons  ici;  cette  identification  est  d'autant  plus 
probable  que  dans  les  objets  où  nous  avons  déjà  reconnu  les  quatre  khesfou  du 
numéro  6  se  trouvent  également  deux  faucons. 

Dans  le  texte  L.  kS^-hd^  (cf.  M.  89,  N.  10-12)  se  trouve,  à  côté  d'autres 

'"'  Cadlfeild,  Temple  oftlie  Kiiigs,  pi.  VI.  ment  désigne  la  jambe  d'un  animal,  ne  pourrait 

''    C'est  le  seid  sens  du  mol  hhopesh  qui  soit  en  aucun  cas  représenter  une  partie  du  corps 

admissible,   celui  de   l'arme  utilisée  surtout   à  d'un  dieu  de  forme  humaine. 

partir  du  Nouvel  Empire.  Le  mot  qui  originaire-  '    Amélineal,  Le  tombeau  d'Osiris,  pi.  111,  IV. 
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noms  de  parties  de  la  barqvie  divine,  un  mot  ©  p  ^L  7\  qu'on  explique  en  disant 
que  c'est  cr l'écume  (?)  sortant  des  lèvres  de  Babain.  Le  renseignement  est  assez 
peu  précis  mais  la  proximité  du  mot  Mil^,'^,  permet  de  supposer  que  ces 
hhesfou  sont  les  garde-fous  de  l'avant  de  la  barque  plutôt  que  les  bâtons  et 
enseignes  du  numéro  6. 


■    «I 


(Var.  E.  iG  :  |  ^  |^P'^  J,-)Le  commentaire  est  des  plus  obscurs:  b^C?) 
^— f  (var.  i)^^)  i'^iliLJ  '^'^  pain(?)  de  la  jambe  de  ToumnO;  il 
semble  seulement  qu'il  y  soit  question  d'un  reliquaire.  Le  mot  anl  m'est  in- 
connu, mais  son  déterminatif  montre  qu'il  désigne  un  objet  rectangulaire; 
or  la  seule  partie  de  la  Màdit  qui  ait  cette  forme  est  précisément  la  grande 
caisse  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvent  les  deux  faucons,  et  cette  attribution  ne 
soulèverait  aucune  difliculté,  s'il  n'y  avait  cette  mention  de  P  '  t,  de  lèvres, 
qui  ne  s'explique  pas,  le  coffre  en  ques- 
tion n'étant  pas  en  contact  avec  le 
bordage. 

Cette  pièce  est  aussi  un  emprunt  fait 
par  la  Màdit  à  la  Henou  :  c'est  le  sar- 
copliage  même  de  Sokaris  qui  est  la 
raison  d'être  de  la  barque  bizarre  qui  le 
renferme;  il  en  remplit  toute  la  partie 
centrale  et  tous  deux  sont  étroitement 
maintenus  par  les  buit  piliers  qui  sup- 
portent tout  le  monument,  qui  lui  don- 
nent son  aspect  caractéristique  et  qui  ont  passé  tels  quels  sur  la  barque  solaire 
où  ils  n'ont  plus  leur  signification,  puisque  le  coffre  est  posé  directement  sur 
le  pont  de  la  barque  et  n'a  plus  besoin  de  ces  soutiens.  H  est  très  possible  que 
le  nom  de  l'objet,  explicable  à  bord  de  la  Henou  où  les  bords  du  coffre  reposent 
directement  sur  les  ff  lèvres n  de  la  barque,  ait  aussi  été  employé  sans  modifi- 
cation pour  le  désigner  dans  ses  nouvelles  fonctions. 


Fig.  5. 
D'après  une  des  barques  solaires  de  Bersheli. 


<■'  Cf.  Pijv.  Ornas,  I.  486. 
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1-2. 


Mii-k^,:,P' 


(Var.  :  LllV  ^,*y,p-)  ftl-^es  roseaux. n  Tout  à  Tavant  de  la  barque,  tombant 
du  haut  de  la  proue  jusqu'au  ras  de  l'eau,  on  voit  sur  les  représentations 
peintes,  une  sorte  de  draperie  striée  de  lignes  verticales  qui  n'était  autre,  à 
l'origine,  que  la  figuration  des  roseaux  arrachés  par  le  bateau  divin  à  son 
passage  dans  la  région  marécageuse  séparant  le  monde  de  la  nuit  de  celui  des 
vivants.  On  peut  se  figurer  cette  tenture  un  peu  dans  le  genre  de  certaines 
portières  japonaises,  une  série  de  cordelettes  assujetties  dans  le  haut  seule- 
ment et  sur  lesquelles  étaient  enfilées  des  perles  longues,  ou,  s'il  faut  en  croire 
le  déterminatif  qu'on  trouve  ici,  de  petits  morceaux  de  bois  cylindriques.  Le 
commentaire  la  compare  à  la  chevelure  du  dieu  Ba,  du  bélier  de  Nubie  : 

Ce  terme  de  roseaux  pour  désigner  une  partie  de  la  barque  solaire  se 
retrouve  dans  L.  Uy-ASB  (cf.  M.  8-9,  N.  1  0-1 1  )  sous  la  forme  Mil^  ,*,,  où 


Fig.  6  et 


D'après  tes  barques  solaires  de  Berslieli. 


il  est  dit  que  ce  sont  les  poils  de  la  queue  de  Set.  Tout  à  côté  sont  mentionnés 
des  sortes  de  joncs  ^^Til^i  ^^^^  aigudlons  qui  sont  dans  la  bouche  de  Babai\ 
qui  ne  paraissent  pas  dans  notre  liste  et  sont  sans  doute  les  bâtons  pointus 
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dressés  sur  la  plate-forme  au  sommet  de  la  proue,  dans  les  modèles  de  Bersheh. 
Nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte  de  la  signification  exacte  de  ces  bâtons  : 
sur  une  des  barques  de  Bersheh,  il  y  en  a  un  au  centre  et  dix  tout  autour;  sur 
l'autre,  celui  du  milieu  est  surmonté  d'un  faucon,  et  quatre  de  ceux  du  tour 
sont  remplacés  par  des  sortes  d'anneaux.  Dans  les  représentations  d'époque 
postérieure,  entre  autres  les  sarcophages  des  prêtres  de  Montou,  on  voit  au 
milieu,  soit  le  petit  oiseau,  soit  le  dieu  enfant,  et  devant  et  derrière  lui  trois 
bâtons  bleus  qui  affectent  un  peu  la  forme  de  massues. 


13.  ^'"'^~p- 


ff L'œil n  ou  plutôt  ffles  yeuxi^  (var.  E.  18  :  ^^P;  G.  18  :  ^^[1).  Sur  la 
coque  elle-même,  près  de  la  proue,  à  une  des  parties  les  plus  en  vue  du  bateau, 
on  ménageait  un  rectangle  dans  lequel  on  peignait  ou  on  sculptait  les  deux  oudjas 
^^,  et  cela  sur  les  deux  bords;  pour  être  mieux  en  évidence,  ce  rectangle 
est  souvent  peint  d'une  autre  couleur  que  le  reste  de  la  barque,  et  sans  doute 
qu'à  l'origine,  quand  il  ne  s'agissait  que  d'une  nacelle  en  roseaux,  c'était  une 
pièce  à  part,  une  planchette  qu'on  incrustait  dans  le  bordage,  puisqu'elle  figure 
dans  la  liste  au  même  titre  que  les  accastillages  et  agrès,  et  non  comme  simple 
motif  décoratif.  La  présence  en  cet  endroit  de  ces  oudjas  montre  assez  l'impor- 
tance qu'avait  cette  représentation  aux  yeux  des  Egyptiens. 

Le  commentaire,  qui  est  une  simple  paraphrase  du  nom,  ^*"^"~^^^-^ 

^  j  (var.  E.  17  :  T^l^^^kZ^I.^  ^''-  ^  :  ^^lf^±\Z  Jh 
semble  dire  que  ces  fryeux  étincelants  contemplent  Horusi\ 

Ici  se  termine  la  nomenclature  de  la  barque  solaire  :  ces  treize  mots  suffisent, 
comme  nous  l'avons  vu ,  à  donner  l'énumération  complète  de  toutes  ses  parties. 
Les  noms  suivants  s'appliquent  à  des  mâts,  des  voiles,  des  agrès  divers,  et  nous 
savons  que  rien  de  semblable  ne  se  trouvait  sur  la  Màdil;  c'est  à  peine  si,  à  un 
moment  donné,  on  crut  devoir  lui  donner  une  paire  de  gouvernails,  innova- 
tion malheureuse,  puisqu'elle  est  en  contradiction  avec  le  principe  même  du 
mode  de  déplacement  purement  magique  de  cette  barque  ''*,  et  qui  est  sans 

•''  La    reconslitiilion    de   la   barque   solaire        M.  Borchardt  [Re-HciUglum  des  Ne-Woser-Re , 
«l'Abousir  dans  le  frontispice  de  l'ouvrage  de        I,  pi.  I)  me  paraît  donc  fautive  à  cet  égai'd. 
Bulletin,  t.  IX.  8 
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doute  postérieure  à  la  composition  de  notre  liste.  A  partir  dici,  nous  devons 
donc  chercher  dans  un  autre  genre  de  bateaux  les  agrès  qu'énumère  le  texte 
d'Assouan  et  de  Meïr. 


[à. 


(Var.  B.  7  :  ^P^;  E.  i  9  :  •^-^rTiP-)  ^'^  "^^*  désigne  en  général  une 
sorte  d'arme,  un  bâton  pointu,  un  épieu*'';  comme  partie  d'un  bateau,  il  ne 
faut  pas  songer  à  une  gaffe,  puisque  nous  connaissons  fort  bien  le  nom  de  cet 
objet,  qui  est  du  reste  mentionné  plus  loin  (n"  63),  mais  on  doit  plutôt,  étant 
donné  les  noms  suivants,  relatifs  au  mât  et  à  la  voile,  cherciier  dans  le 
gre'ement  un  accessoire  auquel  ce  nom  puisse  s'appliquer,  et  je  ne  vois  guère 
là  que  la  vergue  qui  puisse  correspondre  au  nom  dune  pièce  de  bois  en  forme 
d'épieu.  Le  commentaire  :  'JK*»-^  W' =  *  J^  *"  w^"  =  *'<^4  (^^'"-  ^-  7  • 
\7fJM^^%  C.  /i  :  ^"7^  i^J'T^  j)  «les  enl railles  d'isis  et  d'Osiris-  ne 
donne  pas  la  solution  de  la  question;  il  y  a  jeu  de  mots  par  anagramme  entre 
^^  et  ^'^,  mais  ces  deux  mots  n'ont  aucun  rapport  entre  eux,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  voir  dans  le  second  —  et  rien  n'est  plus  problématique  — 
une  autre  manière  d'écrire  le  mot  ^©^^  "  la  balance  ■>■>  :  la  ressemblance  est 
en  effet  frappante  entre  la  balance  égyptienne  et  le  type  de  mâture  employé 
dans  les  grands  bateaux  à  voile  du  modèle  le  plus  ancien,  avec  la  grande 
vergue  droite  au  haut  d'un  mât  formé  de  deux  poutres  qui  vont  s'écartant  par 
le  bas'-'.  Dans  la  balance,  la  ])ièce  la  plus  caractéristique  est  certainement  le 
fléau,  et  le  fléau  est  représenté  ici  par  la  vergue  dont  les  deux  extrémités  qui 
vont  en  s'amincissant,  semblent  en  effet  deux  épieux  réunis  à  la  base,  pouvant 
être  voués  l'un  à  Isis,  l'autre  à  Osiris.  On  ne  peut  du  reste,  grâce  à  l'ortho- 
graphe du  mot  ^*^«,  considérer  cette  assimilation  que  comme  une  hy- 
pothèse. 

D'autres  critiques  sur  des  [loiiils  secondaires  de  sur  une  pièce  de  Ijois  qui  repose  sur  le  pont  et 

celte   reconstitution,    émises    par   M.    Foucarl  qui  mérite  à  peine  le  nom  de  vergue,  étant. 

(Sphinx,  X,  p.  187  et  seq.),  se  trouvent  pleine-  sembie-t-il ,  indépendant  du  mât.  Pour  ce  motet 

ment  justifiées  par  notre  élude.  les  suivants,  voir  la  figure  1  de  la  planche  III, 

'''  Bbugscii,  Dict.  hier.,  p.  1087.  empruntée  à  une  fresque  de  Dalicbour  conservée 

'''  Dans  ce  genre  de  bateaux,  le  bas  de  la  au  MuséeduGaire(lV' dynastie;  cf.  J.  de  Morgan. 

voile,  beaucoup  plus  étroit  que  le  haut,  est  fixé  Dnhchotir,  H,  pi.  XIX). 
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•^•JAk,:,P' 


(Var.  E.  -3  0  :  i  ^  ^  ,  i^  ,P-)  I-e  iiiàt,  ou  plutùl  les  mais,  le  signe  du  pluriel 
indiquant  bien  le  type  de  mât  le  plus  ancien,  fait  de  deux  et  même  parfois  de 
trois  pièces  de  bois  réunies  seulement  à  leur  extrémité  supérieure,  écartées 
du  bas  et  fixées  chacune  sur  le  pont  dans  une  emplanture  spéciale.  Immé- 
diatement au-dessous  de  la  pointe  formée  par  la  jonction  des  deux  tons  du 
mât,  une  série  de  petites  traverses  relient  ces  deux  parties  comme  par  une 
échelle  qui  sert  en  même  temps  à  la  montée  des  matelots  et  à  la  manœuvre 
des  cordages. 

Ce  modèle  de  mât  est  de  moins  en  moins  employé  à  partir  du  Moyen  Empire, 
pour  disparaître  complètement  au  Nouveau.  Son  nom  cependant  se  conserva  à 
coté  du  nom  nouveau  du  mât  droit,  mais  pour  désigner  une  partie  spéciale 
seulement,  la  tète  de  mât  avec  sa  petite  échelle  rappelant  un  peu  la  partie 
supérieure  du  vieux  mât  d'époque  memphite.  C'est  ainsi  qu'on  retrouve  ce  nom 
de  J  ^  ^  dans  X,  avec  un  déterminalif  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens 
du  mot  |;  quant  à  la  variante  ^  i^^''^^  elle  s'explique  autant  par  le  sens 
même  de  et  tête  n  que  par  une  confusion  des  plus  naturelles  entre  les  signes 
hiératiques  J  et  |  (-'. 


Le  terme  fc phallus  de  Bebar,  f^Jî^-^  J  (var.  B.  6  :  |.u'    ' ^ ^^ 


qu'emploie  le  commentaire  s'applique  fort  bien  à  un  objet  dressé  au  milieu  du 
pont  d'un  bateau. 

^^Mmw^o'i  I  il  ■ 

(Var.  E.  2  1  :  *ji  '^  '^  P  |  ^  ^  ^•)  ff  Celui  qui  frappe  (ou,  où  sont  frappés)  les 
cordages  r.  Après  le  mât  double  devrait  normalement  se  trouver  ici  la  grande 
voile  trapézoïdale,  et  il  est  probable  que  nous  sommes  ici  en  présence  d'un 
mot  qui  la  désigne;  ce  mot  est  nouveau  et  ne  paraît  se  rattacher  à  aucun 
vocable  connu,  mais  le  déterminatif  t  suivi  du  signe  du  pluriel  indique  bien 

'')  Papyrus  de  Non,  pi.  XXI,  1.  i(J.  est  certainemenl  mis  par  erreur  à  ia  place  du 

'"'  Cf.  Setiie,  Zeitec/i./ «g'.  Spr. ,  XXXV,  p.  3.         signe  / — v.  Ce  lexte  a  du  reste  la  particularité 
'"'  Le  chiffre  1 1 1 1  donné  pai-  C.  5  après  hennou        d'employer  le  chiUre  4  comme  signe  du  pluriel. 

8. 
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un  objet  lait  en  cuir  ou  plutôt  en  pièces  de  cuir,  et  il  est  à  présumer  qu'on 
faisait  réellement,  à  l'origine,  les  voiles  en  cuir'');  le  déterminatif  «  de  la 
variante  peut  aussi  s'appliquer  à  une  voile  mais  alors  à  une  voile  en  toile.  Le 
commentaire,  par  contre,  est  déconcertant  :  ]  IT^i  (^""'-  G.  6  et  B.  9  :  j^ 
■ps'T' J)  ries  deux  doigts  d'Osirisii  ne  peuvent  que  difficilement  se  rapporter 
à  une  voile,  à  moins  qu'on  n'y  voie  une  allitération,  ce  qui  est  difficile  à  établir, 
d'abord  parce  que  nous  avons  vu  que  l'auteur  de  la  liste  emploie  très  rarement 
le  calembour  purement  plionétique  comme  moyen  d'explication,  ensuite  parce 
que  ne  connaissant  pas  la  vraie  lecture  du  nom,  nous  n'avons  aucune  base 
pour  juger  cette  question. 

Les  parties  du  bateau  dont  le  nom  est  déterminé  par  t  sont  extrêmement 
rares;  il  s'en  trouve  une  dansD.  43 7  qui  se  nomme ^|^, y,  ("=^^9  l"!*^^ 
E.  8,  9  —1'^;  F.  10,  12  f~)^i)^  mot  qui  peut-être  nous  donne  la  vraie 
lecture  du  nom  au  lieu  d'un  mot  composé  comme  celui  que  nous  avons  ici.  H 
est  cependant  à  remarquer  que  les  mots  avec  lesquels  il  est  en  corrélation  se 
rapportent  tous  à  des  objets  faisant  partie  de  l'accastillage  de  la  barque  solaire''^' 
et  qu'une  voile  ne  serait  pas  à  sa  place  dans  ce  groupe. 

En  présence  de  documents  aussi  contradictoires,  je  ne  puis  proposer  l'iden- 
liflcation  du  mot  *^  |  ]]!!!|^|  ,7,  <*^'6c  la  voile  primitive  en  cuir  que  sous  toutes 
réserves. 

I^MWWA  11       I      II 

(Var.  B.  10  :  ZH'l^'^,^-  22  :  ^;:;::|,^,p;  G.  22  :  ;!!:,•, p.)  D'après  le 
déterminatif  aussi  bien  que  par  sa  position  dans  la  liste,  ce  mot  ne  peut  signifier 
que  «cordages,  sans  doute  dans  le  sens  le  plus  général,  pour  désigner  les  étais, 
drisses,  bras,  etc.,  et  se  rattache  étymologiquement  au  verbe  ^  '^*  j  Q  cf  serrer, 
étreindre,  embrassem (^'.  Le  signe  *  est  douteux  dans  B,  aussi  est-il  possible 
que  nous  ne  devions  pas  introduire  ce  mot  nouveau  dans  le  dictionnaire,  mais 
le  corriger,  comme  dans  deux  des  variantes,  en  ^  ^ ,  '^ , ,  mot  connu  qui  signifie 

'"'  Gerlains  tableaux  du  iNouvel  Empire  (par  panneaux  de  cuir  incrusté  de  la  tente  funéraire 

exemple  dans  Wilkisson,  Manners  and  Cuslonis,  d'Isi-m-kheb. 

2"  édit.,  III,  pi.  XVI)  montrent  des  voiles  à  ''    ^'oi^  plus  haut,  u"'    10   (p.   54)  et   12 

petits  carrés  de  diverses  couleurs,  en  échiquier,  (p.  56). 
qui  sont  exacteraenl  du  même  dessin  que  les  '■'''>  Brcgscii,  Dicl.  hier.,  p.  ga. 
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également  et  corde,  cordage  r  O  et  qui  paraît  sous  cette  forme  dans  Y).  kS-2 
(cf.  F.  56). 

Le  commentaire  |  V  >  =  -^  !  V*  X  â  (  v»''-  '^^  7  i  ^  D  >  <1 1  ^  J  '1  '^  le 
gosier  (?)  sur  (?)  la  bouche  d'Osirisr  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  un  jeu 
de  mots,  un  à  peu  près  des  plus  médiocres  entre  les  mots  |  ^  ^  et  l '^  ^.  C'est 
le  seul  endroit  de  la  liste  oij  l'auteur  n'a  pu  trouver  d'explication  satisfaisante 
et  a  d(à  recourir  à  ce  moyen  facile. 


'«■ikiJniP- 


(Var.  E.  aS  :  ^i^iv;-)  Un  mot  presque  exactement  semblable  comme 
orthographe,  mais  avec  le  déterminatif  ■— '  se  retrouve  un  peu  plus  bas  (n"  98) 
et  signifie  Iffécopen;  il  est  inadmissible  qu'un  accessoire  de  si  peu  d'importance 
puisse  être  signalé  deux  fois  dans  une  nomenclature  comme  celle-ci ,  et  du  reste 
le  commentaire,  très  différent  dans  les  deux  cas,  ne  permet  aucun  doute  à  cet 
égard:  il  porte  ici  ^Tli,  A^IET  V^^'^'  (var-  C.  8  :  VT  J  ,)  ^les 
quatre  (?)  dents  d'Osiris  lorsqu'il  (?)  parcourt  la  terre  dans  la  ville  de  Nedat? 
Ce  texte  est  très  obscur  mais  le  commencement  suffit  pour  montrer  qu'il  s'agit 
de  quatre  objets  pointus,  ce  qui  nous  ramène  au  délerminatif  du  mot  lui-même, 
qui,  bien  que  tracé  d'une  façon  très  cursive,  peut  fort  bien  désigner  des  objets 
de  ce  genre.  A  cet  endroit  de  la  liste,  immédiatement  après  les  cordages,  on 
peut  s'attendre  à  trouver  les  bois  autour  desquels  on  les  arrimait,  crochets, 
bittes  ou  taquets.  Cette  identification  ne  paraît  donc  pas  devoir  soulever  de 
difficultés,  les  trois  données,  déterminatif,  commentaire  et  position  dans  la 
liste,  étant  concordantes,  mais  par  contre  on  peut  se  demander  si  le  mot 
medjabet  est  bien  correct  et  s'il  n'y  a  pas  eu  une  erreur  du  scribe  :  d'après  les 
variantes,  en  elTet,  on  peut  constater  que  le  J  ne  peut  être  qu'un  ^  mal  fait 
et  nous  devons  certainement  adopter  la  lecture  ^  i^  J!]^;  n'i  mot  du  Livre 
des  morls^'^\  dont  la  forme  au  Moyen  Empire  n'est  du  reste  pas  connue,  ^^i- 
et  dont  le  sens  de  bâton,  crochet,  est  très  clair,  étant  donné  le  déterminatif, 
justifie  pleinement  cette  correction. 

<■'  Brugsch,  Dkt.  hier.,  SuppL,  p.  90.  1.  7.  On  traduit  souveul  ce  mot  par  rr  chaîne»  (Le 

'''  Chap.  Lxxxix  :  pap.  à'Am,  pi.  XVII,  1.  9.  I'age-Renoif.  BooL-  of  ihe  Dead,  p.  iC5,  188) 
Ghap.  cviir,  Na ville,  Todtenbuch,  I,  pi.  GXIX,        sans  tenir  compte  du  déterminatif. 
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''•  PiV^^CP- 


(Var.E.  'ik  :  Py' ^-^\  JILP-)  C'est  le  point  de  jonction,  de  réunion,  l'en- 
droit où  les  deux  côtés  du  navire  arrivent  à  se  confondre,  la  poupe.  Ce  mot  se 
retrouve  au  Nouvel  Empire  sous  une  forme  plus  simple  ^  ^^^  |  |J!1  (jui  semble 
avoir  donné  lieu,  par  une  curieuse  transformation  de  nature  purement  gra- 
phique à  l'origine,  à  la  variante  J^  1 1  ""]■  dans  certains  exemplaires  du  texte 
X  :  la  similitude  de  formes  des  signes  J  et  J  est  assez  évidente  ])0ur  c[u'ils 
puissent  avoir  été  pris  l'un  pour  l'autre.  Le  mot  iiofrit  poui'rait  donc  n'être 
cju'une  dérivation  de  smmJjil;  son  sens  réel  de  aproue'''  a  été  établi  par  Pield^ 
cjui  l'oppose  à  Mil^^,  le  ce  commencement  :i,  et  il  est  intéressant  de  noter 
c|ue  nous  avons  trouvé  plus  haut  (n"  i  9)  un  mot  d'une  consonance  identique 
à  ce  dernier,  Mil^^,  pour  désigner  les  roseaux  pendant  à  la  proue  d'un  autre 
genre  de  barque.  Le  Page-Renouf'-'  avait  proposé  pour  J^^  (var.  ~[\^  ^) 
le  sens  de  ff  cabines;  dans  les  bateaux  les  plus  anciens  la  cabine  se  trouve  en 
effet  à  peu  de  distance  de  la  poupe,  et  ce  sens  pourrait  être  dérivé  du  premier. 

Le  commentaire  ne  fait  que  paraphraser  le  sens  même  du  mot,  le  rappro- 
chement et  la  jonction  des  bordages  du  bateau  :  V  ""1^^  J  rr l'ouverture 
des  cuisses  du  dieu  ffi"and^\ 


20. 


SA^-^- 


(Var.  E.  25  :5^QM^rriP'  ^-  '^^  •  ^iSiHP-) ''^"  Nouvel  Empire,  ce  mot 
se  retrouve  sans  changement  notable,  ainsi  dans  le  texte  X,  nous  en  avons 
les  variantes  suivantes  :  ^Q^rT.:  ^n^^vM^rT;:  >a!!.^^^;'  avec 
l'adjonction  ^  f;^  «les  ougaioti  qui  sont  dans  son  flanc n.  Le  sens  en  est  par- 
faitement connu*'),  ce  sont  les  côtes  du  navire,  sa  membrure  transversale,  les 
couples,  et  le  déterminatif  indistinct  que  nous  avons  ici  doit  sans  nul  doute 
chercher  à  en  donner  une  représentation  '').  Leur  solidité  est  vantée  par  le 

'"'  Proc.  of  Soc.  Bibl.  Arcli.,  XV,  p.  204.  '''  Ce  déterminatif  se  retrouve  sous  la  forme 

('!  Life-irorh-,  III,  j).  3o,5.  , dans  le  nom  du  roi  Oiignf  (^  D^      : 

'''  Le  Page-Renouf,  Life-wod-,  III.  p.  3o5;  Legr.un.  Annales  du  Sercice  des  Anliquités,  \l, 

Brugsch,  Dicl.  hier.,  Suppl.,  p.  35o.  p.  i3o. 
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texte  d'Edfou  Z.  7  :  !  ^  s  ^  M  TT.  T^/:l!ZZ^;i:2;lZ^ZZ  "les  couples 
de  la  carcasse  (?)  ne  se  séparent  pas  l'un  de  l'autre i\ 

Le  commentaire  permet  de  préciser  encore  le  sens  du  mot  en  disant  que  ce 
sont  P^§'3'Q'*J  "^'^^  ^*^'^*  ^^  Neplithysii,  tandis  quil  assimile  le  nom 
suivant  aux  côtes  d'isis  et  d'Osiris.  II  y  avait  donc  encore  au  Moyen  Empire 
deux  noms  pour  désigner  les  couples,  sans  doute  l'un  pour  les  côtes  de  bâbord, 
l'autre  pour  celles  de  tribord,  sans  que  nous  puissions  savoir  exactement  lequel 
des  deux  noms  doit  être  attribué  aux  premières,  lequel  aux  secondes.  Comme 
à  partir  du  Nouvel  Empire,  on  ne  retrouve  plus  que  le  mot  ougaiou  pour 
désigner  les  couples,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  second  mot  aura  disparu 
peu  à  peu,  comme  faisant  double  emploi. 

(Var.  B.  16  :  fîiT*''S"ll'  E-  9«i  :  ftiP^rTiP-)  ^e  mot  désigne  donc 
comme  le  précédent  une  partie  des  couples  d'un  bateau,  probablement  les 
nervures  d'un  des  bords  du  bâtiment.  Ici  le  déterminatif  semble  en  effet 
indiquer  bien  clairement  des  pièces  de  bois  recourbées  et  assujetties  au  moyen 
de  cbevilles.  Le  commentaire,  à  part  le  nom  des  divinités,  est  semblable  au 
précédent  :  P^^*  J^  J''*  ffles  côtes  d'isis  et  d'Osiris". 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  Iiaut  (n"  G),  certains  de  nos  textes  reportent 
ce  mot  parmi  les  agrès  de  la  barcjue  solaire,  en  le  transformant  par  la  suppres- 
sion de  la  consonne  initiale.  Seul  le  texte  E  donne  à  cet  endroit  le  xaoi  seperit 
et  ici  celui  de  mesperit  et  il  semble  qu'il  faille  adopter  cette  lecture  plutôt  que 
celle  du  texte  A,  la  lettre  P  étant  aussi  restée  dans  D  et  E,  où  le  mot  a  été 
déplacé  et  mutilé.  Ces  confusions  nous  portent  du  reste  à  croire  que  le  mot 
mesrit-mesperit  est  un  vieux  mot  c[u'on  n'employait  déjà  plus  guère  au  Moyen 
Empire  et  dont  le  sens  même  était  à  peu  près  ignore. 

A  partir  du  Nouvel  Empire,  le  mol  qui  rappelle  le  plus  celui  de  mesrh,  si 
l'on  acceptait  cette  lecture  plutôt  que  celle  de  mesperit,  est  le  masli  ^ 
j^l  (Z.  h)^-\  pièce  de  bois  unique  sur  laquelle  sont  fixées  d'autres  pièces, 

'■'  C.  11   flonne.  sans  doute  par  eiTeur,  le         pI.X,  1.  ?i,  qiieBiiigscii  tniduil  |)ar  trbanci  (D/c<. 
chiffre  ••••  au  lieu  du  sijjiie  du  pluriel.  hier.,  Stippl.,  p.  644),  sens  qui  évidemment  ne 

'"'  Cf.  ie  fii  P  ]  l  ^^  du  papyrus  Anastasi  IV,         saurait  convenir  à  notre  mot  mesrit. 


également  en  bois,  appelés  |«)7^,  et  qui  ne  peut  évidemment  pas  avoir  le 
même  sens  de  tr couples";  ce  mot  n'est  du  reste,  dans  ce  texte,  pas  en  rapport 
avec  les  ougaiou,  cités  beaucoup  plus  loin.  ,Te  ne  saurais  en  proposer  une  iden- 
tification '■'. 

22.  S^^p. 

(\'ar.  E-  97  : 1  •*<^  ^  rriP-)  ^^  "^"^^  ^"^'  '^  '"'*  connaissance,  ne  se  retrouve 
pas  ailleurs,  désigne  une  partie  du  bateau  formée  de  plusieurs  pièces  de  bois. 
Après  les  deux  mots  précédents,  il  est  naturel  d'attendre  ici  le  nom  de  la  quille 
ou  de  la  carlingue ,  qui  sert  de  support  aux  couples  et  qui ,  étant  une  des  parties 
constitutives  les  plus  importantes  du  bâtiment,  doit  avoir  sa  place  dans  une  liste 
comme  celle-ci.  Le  commentaire  dit  :  f^^-^  J;  ce  mot  |»  employé  ici 
comme  le  nom  d'une  partie  du  corps  du  Beba  (lavant-bras?)  correspond  sans 
doute  au  copte  zcu-f-  qui  désigne  soit  une  grande  poutre,  soit  une  colonne,  une 
pièce  de  bois  cylindrique'-)  et  est  justement  employé  dans  Z.  ^1  pour  nommer 
la  partie  du  bateau  dans  laquelle  est  planté  le  mât,  donc  très  probablement, 
comme  on  pouvait  le  supposer,  la  quille.  On  peut  ainsi  voir  dans  ■♦<^^  un 
vieux  mot  servant  à  désigner  soit  la  quille,  soit  la  carlingue. 

23.  ^^~P^. 

(Var.  E.  '>8  :  — i'^^  J^ip;  E-  3o  :  ;:^^p.)  Un  des  dérivés  de  la  racine 
ma,  ;^^«-  désigne  certaine  partie  du  corps  luimain,  semblable  des  deux 
côtés,  peut-être  lépaide,  mais  plutôt  la  joue'-*';  ici,  ce  sens  conviendrait  admi- 
rablement et  l'on  aurait,  après  les  couples  et  la  quille,  les  parois  extérieures, 
le  bordago,  fait  de  pièces  de  bois  assemblées,  justifiant  aussi  bien  l'emploi  du 
singulier  dans  A  que  celui  du  pluriel  dans  E  :  il  serait  en  etl'et  très  naturel 
d'appeler  le  liordage  la  joue  du  bateau;  la  version  la  plus  correcte  est  sans 
doute  celle  des  autres  variantes,  qui  donnent  le  duel  :  les  deux  côtés  du  bor- 
dage.   Malheureusement  le  commentaire  fait  un  rapprochement  sans  doute 

''*  Lcfébiiie  (/?/(es  tg-(/;)(!V»s,  p.  9G)  y  voit  le  par  conséquent   le  nom  de  |  ^^^.    également 

pied  du  mât,  l'emplanture.  ce  qui  ue  peut  pas  inconnu,  représente  une  autre  pièce, 
être  exact,  puisque  le  mût  paraîl  immédiatement  '''  Brugscii,  Dict.  hier.,  SuppL,  p.  878. 

après  avec  son  nom  ordinaire  ^»-' ^,  et  que  '^'  Brugsch,  Z)«c/.  AiVr.^  p.  579;SMf)p?.,p.  SSy. 
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(le  nature  mythologique,  qui  reste  à  peu  près  incompréhensible  :  fP^âltâl 
s^!kl  V  J*°'  "^^  vache  Hesat  (?)  '''  qui  mange  les  Libyens-. 

Ce  mot  est  sans  cloute  le  même  que  ^(^— ■  qui  représente  également  une 
partie  du  char  égyptien'-)  :  on  pourrait  donc  y  voir  aussi  la  caisse  du  char,  mais 
on  le  traduit  généralement  par  rr barre  de  bois,  perchen'^).  Le  Page-Renouf") 
en  fait,  sans  du  reste  donner  ses  raisons,  un  synonyme  de  |  J~^  ■=>—  et  traduit 
par  ffbanc  de  rameurs n  (voir  le  mot  suivant). 


2/i. 


UTSP' 


(Var.  B.  1  7  :  IJ  .^__p;  E.  -ic)  :  |  Jp^  ,  ,  ,p.)  On  retrouve  ce  mot  dans  le  texte 
du  Livre  des  morts  (X)  avec  de  nombreuses  variantes  :  J^^3î'  IJ^lk 
M-''  JPI!rri'  VJP  M. T.'  etc.,  et  dans  Z.  7,  sous  la  forme  ^■^.  Les 
traductions  qu'on  en  a  proposées  sont  des  plus  variées  :  toit  de  cabine'^', 
corde'''),  barre  de  gouvernail'"',  coque ''^),  pont'^',  épontille''^'.  D'après  la  place 
qu'il  occupe  dans  la  nomenclature,  il  semble  que  le  vrai  sens  soit  celui  qui  a 
déjà  été  indiqué  par  Le  Page-Renouf  :  rrbanc  de  rameurs  •)-'"'  :  dans  les  bateaux 
égyptiens,  ces  bancs  sont  formés  par  les  baux  mêmes  qui  unissent  les  couples 
et  constituent  la  charpente  du  pont  en  assurant  la  solidité  de  toute  la  carcasse  : 
le  texte  Z  insiste  même  sur  leur  importance  à  ce  point  de  vue  en  disant  que 
les  baux  sont  dans  l'intérieur  de  la  charpente  comme  des  colonnes  dans  un 
château  :  IJÎpT^'^' — 'i  e"~'î*iîii^^*S"-  ^^^  déterminatif  ^  d'un  des  exem- 
plaires de  X  montre  qu'il  s'agit  bien  de  pièces  horizontales,  par  conséquent 
des  baux  et  non  des  épontilles. 

Le  commentaire  n'est  guère  plus  explicite  que  celui  du  numéro  précédent  : 
~^'*  ^  "  f  âl  *!'!!^' — '  J'  "  semble  que  ces  shemaou  soient  des  animaux  typho- 
niens  r mangeant  le  ciel'-;  d'après  ces  gloses,  tout  le  navire  serait  composé  de 
membres  de  divinités  de  cet  ordre  asservis  par  le  dieu  solaire,  réduits  par  lui  à 

'''  Peut-être  esl-ce  une  comparaison  des  parois  '"'  Birch  (d'après  I-evi,  ]oc.  ger.,  I,  p-  4i). 

du  bateau  avec  les  lianes  de  la  vache  céleste?  ''  f^R  Page-Renoif.  Book  qftlie  Dead ,  p.  1^7 

'"'  Papyrus  Auastasi  IV,  pi.  XVI,  1.  1 1 .  et  177. 

''■'^  BKiGs.cn,  Zeitsch.f.  ûg.  Spr.,\\U.  \).'i-j,  '"'  Budge,  Booh-  of  tlie  Dead  transi.,  p.  iSg. 

et  Dicl.  hier.,  Si/jjp/.,  p.  54o.  ■'  Le\t,  Vocab.  gerogi,  I,  p.  il. 

'*'  Life-ivork,  lit,  p.  3o5.  <"'  Brdgsch,  Dict.hiér.,  Suppl.,  p.  5o. 

'*'  PiERRET.  Le  Livre  des  morts,  p.  3oo.  '"'  Life-worh,  III,  p.  3o5. 
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l'état  d'ustensiles,  d'agrès,  de  pièces  de  charpente  et  mis  sans  doute  par  là 
même  hors  d'état  de  nuire. 


2^-  PV^rP' 


(Var.  B.  18  :  fT^^miP-)  *'GS  deux  pièces  de  bois  qui  font  suite  à  l'énuméra- 
tion  des  parties  de  la  coque  me  paraissent  ne  pouvoir  être  autre  chose  que  les 
deux  longues  planches  disposées  comme  plat-bord  le  long  de  la  plus  grande 
partie  des  bords  du  bateau,  à  côté  des  bancs  des  rameurs  qu'elles  servent, 
dans  une  certaine  mesure,  à  protéger''),  et  ne  laissant  nues  que  la  proue  et  la 
poupe;  cet  accessoire  est  surtout  fréquent  dans  le  modèle  de  bateau  le  plus 
ancien,  celui  au  mât  double  et  à  la  voile  en  forme  de  trapèze.  Tel  qu'il  paraît 
ici,  le  nom  ne  s'explique  pas  et  ne  se  rattache  à  aucune  racine  connue;  dans 
une  phrase  de  N.  55,  légèrement  différente  des  autres  variantes  du  même 
texte,  on  voit  un  mot  ^^  ^  TTi  4^^'  paraît  bien  devoir  nous  donner  la  vraie 
lecture,  par  la  suppression  du  ' — »  initial  qui  ne  serait  alors  qu'une  adjonc- 
tion, une  nasalisation  fautive  :  nous  aurions  ainsi  un  dérivé  de  la  racine  sa 
r protégera,  et  l'expression  ries  deux  protectrices r;  serait  on  ne  peut  mieux 
ciioisie  pour  désigner  les  plais-bords  et  correspondrait  même  presque  exacte- 
ment à  notre  mot  rr  garde-fou  1. 

Le  commentaire  donne  ici  ^  ;^  j^T*  J  (var.  G.  i5  :  1 1^ <'*'-- J^  >'^^l; 
''•  '^  '  •  !  i!!!!!^l^  *'''''!  t^  .l]  JJ)'  "'^  P*^'^"  •^^'  *^''^"  Ba'"-)^;  il  est  fort  possible 
qu'à  une  époque  ancienne  on  ait  suspendu  des  trophées  de  guerre  ou  de  chasse 
au  bord  des  bateaux. 


2b.   Atw«^  ^k  M  > 


Var.  B.  ig  :  ^^P  f^les  sièges  d'apparatr,  en  opposition  aux  bancs  des 
rameurs,  mentionnés  plus  haut;  c'est  l'endroit  011  se  tiennent  le  maître  de  la 
barque  et  ses  proches;  dans  les  bateaux  du  type  ancien,  il  n'y  avait  pas  à  propre- 
ment parler  de  cabine,  mais  tout  l'arrière,  du  màt  jusqu'à  la  poupe,  était  couvert 

■''  (lelle  fonclion  n'apparaft  clairement  (|ue        bastingage  (cf.  Champollion,  Mon.,  pi.  r.CXXlI). 
dans  les  bateaux  de  guerre  du  Nouvel  Empire  '■'  Le  même  personnage  qu'aux  numt^ros  1  a 

où  le  plat-bord,  surëleve',  devient  un  véritable        et  45. 
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par  un  toit  léger  et  l'on  pouvait,  au  moyen  de  tentures  ou  de  nattes,  fermer  les 
côtés  de  cette  sorte  d'abri  couvert  et  même  le  diviser  en  petites  chambres;  c'est 
là  que  se  tenaient  les  passagers.  Au  Moyen  Empire  on  voit  aussi  presque  à 
l'extrémité  du  bateau,  à  la  proue,  un  fauteuil  abrité  par  un  baldaquin  que 
supportent  des  colonnettes  légères,  où  s'installe  le  seigneur  en  voyage.  C'est  à 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  accastillages  que  se  rapporte  le  nom  de  khendou, 
probablement  plutôt  au  premier,  puisque  tous  les  objets  énurae'rés  dans  cette 
partie  de  la  liste  font  partie  des  bâtiments  d'ancien  modèle. 

Le  commentaire  reprend  la  même  donnée,  de  manière  à  ne  plus  guère 
laisser  de  doute  sur  le  sens  du  mot  :  i[7j-^^©l^vZil!  '^^^  ^^^8^  {^^^^-  ' 
ffles  résidences n)  d'Horus  (orné  de)  colonnes  (?)i\ 


2'-  p?-rr,P' 


(Var.  B.  -.0  :  P^EP^  E.  3^  :  pf  ^TTiP?  H-  ^^3  :  p^j:;^  \;.)  Le  bateau 
dont  il  est  question  ici  n'étant  en  aucune  façon  destiné  à  la  pèche,  on  ne  peut 
songer  à  identifier  ce  mot  avec  p®^  «r filet i^  d'autant  plus  que  l'objet  est 
désigné  comme  étant  fait  en  bois.  Si  par  contre  on  le  rapproche  du  verbe 
'«r  f^  (causatif  de  _^  ^)  redescendre,  faire  descendrei^,  on  obtient  un  sens 
tout  à  fait  admissible  et  qui  s'accorde  avec  le  déterminatif  ^,  représentant  un 
plan  incliné.  C'est  donc  la  passerelle,  la  planche  munie  de  petites  traverses 
formant  éclielons,  —  de  là  le  signe  du  pluriel,  sans  doute  —  au  moyen  de 
laquelle  on  descend  à  terre  C^;  le  commentaire  ajoute  trois  mots  d'explication 
qui  n'ont  aucun  caractère  mythologique  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  cette 
identification  :  ^^iT^f  ^^^^  fdans  le  sable  de  la  berge  n  (litt.  :  frdii 
territoire^-');  à  part  les  objets  d'amarrage  cités  plus  loin,  la  passerelle  est  bien 
la  seule  chose  du  bord  qui  soit  en  rapport  direct  avec  le  rivage  (-1 

'"'  Modèles  (le  passerelles  :  Steindori-f .  Giab-  rapporte  de  Syrie  une  poutre  de  bois  précieux. 

funde  des  M.  /?.,  I.  pi.  X,  u°  7;  Daressy.  Fouilles  Ou  peut  cependant  supposer  qu'où  n'employait 

de  la  Vallée  des  rois  {Gâtai,  gén.  des  Antiquités  pas  poui'  un  objet  d'usage  plutôt  vulgaire  les 

égyptiennes  du  Musée  du  Caire),  pi.  Ll V.  mêmes  matières  de  luxe  que  pour  les  têtes  ornant 

'"*  M.  Maspero  {Recueil  de  travaux,  XXVllI.  la  proue  et  la  poupe.  11  faudra  donc  trouver  pour 

p.  17)  traduit  par  irpasserellei  le  mot  ■  I  ■  I  ce  mot  un  autre  sens,  peut-être  la  pièce  qui 

■^   du  papyrus  GolénischefT  (1.  55).  désignant  terminait  le  mât  et  qui  était  parfois  un  emblème 

une  pièce  de  la  barque  d'Amon  pour  laquelle  on  décoratif. 
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28. 


Ail  jV~  J  I  I   II 


(Var.  B.  5  1  :  Hk,  4  îv  J  '*^SP-)  ^"  ^^^^  ^^^^  ^^^^  d^pi'cs  le  déterminatif  em- 
ployé, que  ce  n'est  pas  un  mot  nouveau  comme  son  homonyme  du  numéro  i8, 
mais  le  nom  de  l'ccope,  connu  depuis  longtemps'''  et  employé  dans  de  nom- 
breux textes  religieux,  l'acte  d'épuiser  l'eau  au  fond  d'un  bateau  étant  consi- 
déré, dans  certaines  cérémonies,  comme  un  acte  rituel'-'.  L'orthographe  de 
ce  mot  est  dans  X  :  ^— '  i  J-^  (2-  ^  •  ^  jTl^)  ^^  ^^^  "°"^  mystique  «la 
main  d'Isis  qui  puise  (ou  écope)  le  sang  dans  l'œil  d'Ilorus'".  Ici  le  commentaire 
a  une  tournure  très  caractéristique  :  |j'^wJ^S!p  (var.  f'-  19  :  f^*  J^ 
^/■"i)  tria  déesse  Heqit  au  bord  du  bassin-. 

D'après  les  déterminatifs,  l'écope  était  une  sorte  d'écuelle  de  bois,  et  il  y  en 
avait  plusieurs  à  bord  de  chaque  bateau. 

(Var.  B.  i!9  :  PJ^^^P;  ^-  36  :  P'jf  ^^p-)  l^«i"  ce  mot  se  termine  l'énu- 
mération  des  parties  de  la  coque  et  de  ses  accessoires,  commencée  au  numéro 
1  9  par  la  poupe;  son  commentaire  ^^Ï^J[  -4?  J^"^J  ^~  a  l'ouverture  des 
jambes  de  Be])a  dans  sa  course  à  travers  la  terre r'^',  établit  par  la  similitude 
des  premiers  mots  un  rapport  intime  entre  la  partie  ici  nommée  et  ce  même 
numéro  19  :  de  même  qu'à  la  poupe,  les  deux  bords  du  navire  viennent  se 
rejoindre  à  la  proue,  et  peuvent  aussi  à  cet  endroit  donner  lieu  à  la  compa- 
raison avec  des  jambes  écartées.  Le  déterminatif  même  ^  ou  "^  montre  qu'il 
s'agit  de  deux  pièces  de  bois.  Enfin  si  le  mot  senbou  ne  paraît  pas  pouvoir  se 
rattacher  à  une  racine  connue,  sa  variante  sebou  nous  donne  peut-être  la  vraie 
lecture'*',  établissant  une  parenté  avec  le  mot  PJ|Ç,  ff sabre  recourber,  faux 

'''  Brugscu,    Dict.    hier.,    p.    CSa;    Suppl..  mol  dans  le  0  J  I  \  p^  du  texte  L.  448,  mais 

p.  588.  le  texte  parallèle  M.  17  donne  à  cette  place  un 

'''  Par  exemple  dans  les  pyramides  :  Ounas ,  mot  entièrement  dilïï'rent  >C.  j^  V  ■^  Tl  qui, 

470;  Pepi  I ,  i84,  etc.  d'après  le  contexte,   paraît  plus  correct.  Dans 

'■'*  Litt. :  frdans  son  circuit  terrestre".  notre  texte,  lî.  est  la  seule  variante  qui  donne 

'*'  On  pourrait  être  tenté  de  retrouver  le  même  sebou,  toutes  les  autres  ayant  senbou. 
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(copte  CHKi,  gladius);  or  nous  avons  vu  en  commençant  que  la  proue  et  la 
poupe  de  la  barque  solaire  sont  qualifiées  de  faucilles  et  il  est  tout  naturel  que 
la  même  comparaison  se  retrouve  ici.  Tout  concourt  donc  à  prouver  que  ce 
nom,  (jui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  textes  postérieurs,  désigne  bien  réel- 
lement la  proue. 

Le  sens  rt  gouvernail  n  de  ce  mot  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'y  revenir;  nous  avons  vu  plus  haut  (n°  5)  que  les  exemplaires  de  Meir  don- 
naient ici  les  oudjou  de  la  barque  solaire  sous  une  forme  graphique  un  peu 
différente  (B.  t.3  :  î>^p;  D.  87  :  J  ;^  J^p;  E.  26  :  —  ^  ^^p).  Il  est  donc 
possible  qu'à  une  certaine  époque,  on  ait  employé  ce  vieux  mot  pour  dé- 
signer une  pièce  importante  des  bateaux  usuels  et  que  oudjoii  signifie  aussi 
gouvernail  et  soit  synonyme  de  hemoii. 

Dans  les  petites  listes  du  Nouvel  Empire  (\),  le  mot  Itemon  est  suivi  du 
déterminatif  spécial  \^;  il  ne  paraît  pas  dans  Z,  à  moins  qu'admettant  une 
chute  possible  de  la  consonne^,  on  ne  veuille  le  retrouver  dans  les  |<;^  (1.  i'i). 

Le  nom  est  ici  au  singulier,  tandis  que  le  commentaire  l'assimile  à  deux 

déesses  :  "l 'T^  J  J"]^  !5^  *'  °"  |dutot  (var.  G.  20)  :  "l^J  J^I^^^S' 
certains  bateaux  ont  en  eilet  un  gouvernail  unique,  d'autres  en  ont  deux,  et 
il  semblerait  qu'on  ait  voulu  mentionner  les  deux  systèmes. 

Ici  commence  donc  la  nomenclature  des  objets  se  rapportant  à  une  nouvelle 
espèce  de  bateau''',  toujours  à  partir  de  la  poupe  :  la  série  précédente  ne  men- 
tionne aucun  des  agrès  des  bâtiments  du  type  ancien  auxquels  elle  se  rapporte, 
bâtiments  où  les  gouvernails  se  présentent  toujours  sous  la  forme  de  simples 
rames  un  peu  plus  grandes  que  les  autres,  maniées  à  la  main  sur  un  tolet, 
tandis  que  dans  les  nefs  du  type  nouveau,  ils  sont  suspendus  à  de  hauts  sup- 
ports qui  paraissent  à  la  colonne  suivante. 


■'^>-  HiP' 


(Var.  D.  38  :  :;:r::n:;P^  E.  35  :  ^::;^,  ,  ,p.)  Pour  ce  mot  qui  vient  immédia- 
tement après  les  noms  des  gouvernails,  on  ne  peut  voir  d'autre  identification 

'"'  La  figure  2  de  la  pianclie  III  représente  un  des  plus  anciens  modèles  de  ce  genre  de  bateau, 
provenant  d'un  bas-relief  du  tombeau  d'Apii  (Musée  du  Caire,  n"  i536). 
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qu'avec  les  grands  supports  verticaux  sur  lesquels  ces  derniers  sont  suspendus, 
d'autant  plus  que  nous  avons  un  mot  exactement  semblable  ^^J||^  signifiant 
ff  colonne  (en  bois),  colonnette,  tronc  d'arbre  servant  de  supportC-r.  Le  pluriel 
est  sans  doute  employé  ici  par  erreur,  puisqu'il  n'y  a, jamais  plus  de  deux  de 
ces  supports,  mais  il  est  h  remarquer  que  cette  erreur  se  trouve  dans  toutes 
les  variantes;  du  reste  le  commentaire  fait  ressortir  lidée  de  dualité'  :  ^ 
(var.  C.  2  1  :  ^^)  *  J.=L.  J  ""^^s  deux  màclioires  d'Isis  et  d'Osirisn.  Ce  mot 
de  rr  mâchoires -0  devait  probablement  rappeler  la  manière  dont  les  deux  pièces 
de  bois  sont  articulées  l'une  sur  l'autre. 


3-2. 


*^¥,:,-p- 


(Var.  D.  il  :  ^^  ^p<-';  E.  87  :  ^^  ^"FO  ^e  mat  simple,  par  oppo- 
sition avec  le  màt  double  (n°  i5);  ce  mot  khet-tami^'^^  «le  bois  de  la  voiler),  est 
couramment  employé  au  Nouvel  Empire  et  aux  époques  postérieures  avec  des 
variantes  graphiques  insignifiantes;  dans  X  on  le  trouve  entre  autres  avec  le 
détorminalif  très  caractéristique  |.  Le  sens  exact  du  commentaire  nous  échappe  : 

PJ;^]!ir:n!Z,on^"  (var.  F.  38  :  I. i^ë"! -^^ï::;!,! >I) 

et  l'étoile  unique la  grêle  dans  le  ciel n. 


33. 


\^M 


(Va,-.  1).  39  :  ~Slf\'^-  '■'«  ■■  Z>^ÀI"P;  r.  (lo  : -:  jP.)  Il  s'sgit 
évidemment  d'un  agrès  faisant  partie  de  la  voilure;  d'après  A,  où  il  est  dit 
clairement  que  ce  sont  deux  pièces  de  bois,  on  pourrait  croire  que  ce  mot 
désigne  les  deux  vergues  qui  supportent  la  voile  carrée  dans  les  bateaux  à 
màt  simple,  et  le  commentaire  ne  fait  que  paraphraser  cette  signification  en 
donnant  une  explication  de  nature  mythologique  :  J^^ ^  4  ^^  (var.  G.  28  : 
J  ^^  .=— 1^  : -|^)  r:  l'asservissement  (?  litt.  :  r  l'impuissance  r)  des  deux  bras 

''  Brigscii,    Dict.    hier.,    p.    16/i;    Siippl.,  '^'  Pour  la  lecture  de  ce  mol,  équivalant  au 

]).  179.  copte  ujTe,  malus,  yo\r  Spiegelberg ,Zeiisc/i.y". 

"    11  y  a  ici  interversion  dans  D,  qui  reporte  iig.  Spr.,  XXIX,  p.  81.  Le  signe  du  pluriel  donné 

ce  mot  deux  cases  plus  loin;   dans  toutes  les  par  A  est  ici  soil  par  erreur  du  scribe,  soit  pour 

autres  variantes,  il  se  trouve  placé  au  même  indiquer  que  le  mât  est  formé  de  plusieurs  pièces 

endroit  que  dans  A.  de  bois  assemblées. 


de  Baba  11  ou,  d'après  l'autre  version  «des  quatre  brasn,  chacune  des  vergues 
ayant  ses  deux  extrémités  libres. 

Un  mot  presque  semblable,  mais  avec  suppression  de  la  lettre  / — v,  se 
retrouve  pour  désigner  la  vergue  dans  Z.  5,  sous  la  l'orme  ^  "*  "  «les  deux 
porloirsn;  le  contexte  qui  assimile  l'un  de  ces  portoirs  à  Isis,  l'autre  à  Neplithys 
et  les  compare  à  deux  frères  nés  d'une  même  mère,  emploie  pour  caractériser 
leur  mouvement  alternatif  de  rapprochement  et  d'éloignement  des  termes  d'une 
crudité  très  expressive ''l 

Par  contre  presque  tous  les  exemplaires  de  notre  texte  provenant  de  Meir 
donnent  comme  déterminatif  deux  cordes;  les  cordages  principaux  de  la  voilure 
étant  tous  énumérés  dans  les  cases  suivantes,  on  ne  peut  pas  songer  à  y  voir 
une  manœuvre  de  ce  genre,  mais  comme  le  signe  «  peut  aussi  s'appliquer  à 
un  tissu  et  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  cette  liste  de  mot  pour  désigner  la 
voile,  il  est  possible  que  ntfou  ait  aussi  cette  signification'^'. 

Ces  données  paraissent  donc  contradictoires;  on  peut  néanmoins  les  con- 
cilier en  une  certaine  mesure,  si  l'on  admet  que  le  mot  en  question  désigne 
non  pas  la  voile  ou  les  vergues,  prises  séparément,  mais  l'ensemble  de  la  voile 
avec  ses  deux  vergues. 


u.  2::y*p' 


(Var.  D.  /io  :  ^'iTPT'  ^-  ^9  '■  ®P"^- 'ï^. 'P)  Littéralement  :  «la  corde 
de  façon.  11  s'agit  ici  d'un  cordage  placé  à  l'avant,  donc  sans  aucun  doute  le 
grand  étai  qui  relie  le  haut  du  mât  à  la  proue. 

Le  commentaire  donne  ici  une  explication  plus  mystique  que  réelle  :  p  1 1  ^ 
fl^'©^^  iT(elle)  illumine  le  grand  (?)  de  Ràr),  mais  qui  peut  assez  bien 
s'appliquer  au  cordage  le  plus  apparent  de  la  mâture. 

(Var.  D.  1x9.  :  '^'^P  *f*  ^ '=•)  Le  premier  signe,  douteux  dans  A,  est  très 

'"'  Brugscli  (Dict.  hier.,  SuppL,  p.  35 1 ,  igS)  '''  Le  même  mol  "ï^"  a)  '~  ^6  retrouve  d'ail- 

(livise  celle  phrase  en  deux  parties  tout  à  fait  leurs  dans  ce  qui  suit  (n"  87),  à  propos  d'un 

distinctes;  je  pre'ftre  n'en  voirquuae,  de  même  nom   de   cordage,   el  aussi    pour  désigner  la 

que  Lefébure,  Rites  égyptiens,  p.  96.  vergue. 


clair  dans  les  variantes,  et  le  oroiipe  entier  qui  signifie,  littéralement,  rrle  cor- 
dage qui  est  derrière  la  voiler  est  donc  le  pendant  du  mot  précédent  et  désigne 
l'élai  de  poupe. 

Le  commentaire  assimile  ce  cordage  à  la  chevelure  de  Mafdit,  la  déesse  Lynx 
l^-r^i^X^lsl^"'  <^"  ^1*'  Hededit  (var.  C.  a 5  :  |^T^3«^J;  G.  3 7  : 

36.    U^ 

(Var.B.3o:s;::\^P;D.a:  u.,:,p^-,:, P; H. 33: Lî^:: ;:;«»(".) 

La  série  de  ces  noms  de  cordages  présente  de  grosses  dillicultés  d'identification, 
car,  à  part  un  seul  d'entre  eux.  on  ne  les  retrouve  pas  dans  les  autres  textes, 
X  et  Z.  Pour  celui-ci,  le  nom  lui-même  ne  me  parait  pas  pouvoir  donner 
d'indication  utile,  pas  plus  du  reste  que  le  commentaire  ^l^l^"!^?^® 
ffles  âmes  divines  de  Pour,  .le  serais  tenté  de  voir  dans  ce  mot  le  faisceau 
de  cordages  qui  en  plus  de  l'étai  de  poupe  soutiennent  le  màt  contre  la  poussée 
en  avant  qu'exerce  la  voile  gonflée;  ce  sens  répondrait  assez  bien  à  l'idée  de 
force,  de  puissance  exprimée  par  le  mot  U^  dont  nous  ignorons  le  sens  exact. 
Cette  hypothèse  ne  peut  du  reste  être  avancée  que  sous  toutes  réserves. 


^MJ?^y:,u^â) 


(Va,-.D.63:|J^,:,,-3,^;E.4,:|J>.p-V*  +  >--)Letote 
est  ici  plus  précis  :  il  s'agit  d'une  série  de  cordages  appartenant  aux  vergues, 
ou  plus  exactement  à  la  vergue  (n°  36);  les  deux  vergues  sont  soutenues  par 
une  série  de  manœuvres  de  petit  calibre,  qui  se  réunissent  les  unes  au  haut, 
les  autres  vers  le  milieu  du  mât,  et  qui  servent  à  leur  donner  de  la  stabilité 
et  à  les  empêcher  de  basculer;  ces  cordages  correspondent  aux  balancines  des 
vaisseaux  modernes.  Ici  évidemment  il  ne  peut  être  question  que  de  ces 
balancines,  liées  si  intimement  avec  la  voile  que  le  texte  N.  tç)  donne  leur 
nom  ^  J  \^W  au  lieu  du  mot  voite  que  porte  le  texte  parallèle  L.  /1/17. 


'''  Dans  lous  les  textes  de  Meii-.  il  y  a  interversion  entre  ce  mot  et  le  numéro  87  de  A,  qui  passe 
le  premiei'. 


—>->•{  73  ).«— 

L'étyraologie  du  mot  |  J  ^  ,  ^ ,  est  incertaine;  on  pourrait  songer  à  le  rap- 
procher du  mot  IJ  ^  f'  filetr,  puisque  ces  cordes  dessinent  sur  la  voile  comme 
une  sorte  de  réseau,  de  filet,  et  ce  serait  la  même  idée  qui  serait  reprise  par 
le  commentaire  :  ■p^^^fJ.V.^'w^J  rr  l'épine  dorsale  du  serpent  Neheb- 
kaour,  allusion  probable  aux  nœuds  de  corde  qui  hérissent  de  distance  en 
distance  la  vergue  et  lui  donnent  une  vague  ressemblance  avec  une  colonne 
vertébrale,  une  échine  de  serpent. 


^«-  fÇP- 


(Var.  D.  /.6,  F.  66,  G.  /«a  :  f  ^p;  H.  35  :  ïTHikP;  E.  hh  :  t.p-~~,| 
^-•— p.)  Le  mot  jl  ^^,  -^^  désigne  le  côté  gauche,  d'une  manière  géné- 
rale''', et  par  conséquent  ici  nous  avons  la  grande  corde  de  gauche  ou  de 
bâbord.  Une  seule  mananivre  peut  porter  ce  nom-là,  puisque  le  mât  n'est  pas 
soutenu  sur  les  cotés  par  des  haubans  et  cju'il  ne  paraît  pas  y  avoir  d'autres 
cordages  importants  sur  les  bords  du  bateau  :  c'est  le  bras  fixé  à  la  pointe 
gauche  de  la  vergue,  dont  l'autre  extrémité  est  dans  la  main  du  personnage 
commandant  la  manœuvre,  et  servant,  avec  le  bras  qui  lui  fait  pendant  de 
l'autre  côté,  à  maintenir  la  voile  dans  la  bonne  direction  par  rapport  au  vent. 

Le  commentaire  donne  un  mot  qui  traduit  exactement  notre  terme  de  iras, 
et  ne  laisse  donc  aucun  doute  sur  la  signification  de  ce  nom  de  cordage  :  — '^^*°* 
' — '!j^  J  {\aii'-  G.  29  :  ^4^^^)  crie  bras  gauche  de  Touni". 

Le  mol  correspondant  à  celui-ci  et  désignant  le  bras  de  tribord,  manque 
dans  le  texte  d'Assouan,  mais  il  se  trouve  dans  toutes  les  variantes  de  Meir, 
sous  la  forme  ^p  \  f  ^  J^(var.  B.  h?>  :  ^«p^-™^  f  ^  JLP);  dans  cette  version, 
le  bras  de  tribord  précède  celui  de  bâbord.  Le  commentaire  correspondait 

exactement  à  l'autre  :  ^f  J^    a^"^^  ^^'"^^  A\'o\i  du  dieu n  (D.  65),  ou 

bien  comme  le  donne  G.  28  :  "T^f  2)2  "''^  ^^^^*  droit  de  Rà-Tounm,  ou  plus 
littéralement:  rie  bras  mangeant,  le  bras  dont  on  se  sert  pour  manger ••, 
étymologie  intéressante  du  mot  |-j--.  f  droite  n '-'. 

''•  Brdgscu,   Dicl.   hier.,   Suppl,    p.    i3o6;  la  barque   Neshmit  (Maspero,  Trois  années  de 

Lefébdre,  Sphinx,   IX,  p.   18.  Les  mots  pour  fouilles,  p.  177-180). 

bâbord  et  IriborJ  se  retrouvent  fréquemment  '''  Cf.  Griffith,  dans  Davies,  Ptahhetep  aiid 

dans  le  texte  de  Horhotep  (1.  698-801)  relatif  à  Akhethelep,  I,  p.  i(j-20. 
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39.  If  «ps- 

(Var.  D.  ^7  :  ^  f  ^P-  E.  /»()  :  |  f  *  «P-)  ^'C  i^iot  doit  désigner  un  cordage 
et  le  signe  >—  qui  se  trouve  dans  la  plupart  des  variantes,  s'applique  à  • 
ffla  tète  11,  probablement  la  tête  du  mât.  Le  seul  cordage  passant  par  la  tète  du 
mat,  autre  que  ceux  que  nous  venons  de  voir,  est  la  drisse  servant  à  bisser 
la  voile,  qui  aurait  sa  place  toute  indiquée  après  les  bras  au  moyen  desquels 
on  dirige  la  vergue  supérieure. 

Le  commentaire  :  P  |  ^  jy  ©  ^  o  P^  de  nature  purement  mytliologique, 
ne  peut  servir  en  rien  à  l'explication  du  mot  mn-tep. 

(Var.  D.  /i8  :  ^^;  E.  /17  :  ^^ep;  F.  /^8  :  ^:3'P;  manque  dans  B  et  C.) 
ftLes  cordages  qui  sont  sous  la  niainr,  les  cordages  disponibles;  je  crois  voir 
ici,  non  pas  le  nom  d'une  manœuvre  spéciale,  mais  un  mot  général  désignant, 
en  gros,  tous  les  cordages  du  bord  autres  que  ceux  déjà  énume'rés.  On  voit  un 
mot  analogue  dans  le  texte  ^-  19  ^  ^^^f^"  (var.  I^'^-^)!  avec  un  déter- 
minatif  montrant  qu'il  s'agit  bien  d'une  série  de  cordes  et  non  de  pièces  de 
bois,  comme  on  pourrait  le  croire  d'après  le  déterminatif  — -  de  plusieurs 
variantes  de  notre  texte. 

Le  commentaire  A  :  |^iJ]|v^P'  identique  à  peu  près  à  celui  de  la 
colonne  89,  renferme  une  allusion  peu  compréhensible  à  la  déesse  Sekhmet, 
difficilement  applicable  à  un  nom  de  cordage. 

A  partir  d'ici,  dans  plusieurs  des  exemplaires  de  notre  liste,  les  scribes  ont 
dû,  l'espace  n'étant  pas  suffisant,  employer  des  expédients,  supprimer  certains 
mots,  sans  doute  ceux  qui  leur  paraissaient  les  moins  importants,  ou  en  mettre 
deux  ensemble  dans  la  même  case;  ce  fait  prête  naturellement  à  de  nouvelles 
confusions  dans  le  commentaire. 

Le  premier  signe  étant  très  douteux  et  ne  donnant  aucun  sens,  il  y  a  lieu 
de  voir  si  l'on  ne  pourrait  modifier  la  lecture  de  ce  mot  qui  est  évidemment 
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fautif;  or  le  A  sert  toujours  de  déterminatif  au  mot  3^^ '^  A  qui  ne  diffère 
du  nôtre  que  par  ce  premier  signe;  cette  correction  est  donc  très  plausible. 
Ce  mot  djarl  signifie  selon  les  uns  traire,  plate-forme ('^n,  selon  d'autres  «lieu 
fortifié (-)  15;  le  sens  du  signe  A  n'est  pas  encore  déterminé,  mais  sous  l'Ancien 
Empire,  il  désigne  les  fermes,  les  cabanes  où  l'on  élève  les  bestiaux'-^);  ici  il 
est  très  probable  qu'il  faut  y  voir  la  ca])ine,  la  petite  cabine  au  toit  bombe'  en 
usage  au  Moyen  Empire,  par  opposition  au  simple  abri  couvert  que  nous  avons 
reconnu  dans  le  numéro  96.  De  même  que  nous  avons  deux  espèces  de  mâts, 
nous  avons  aussi  deux  sortes  de  cabines,  pour  des  bateaux  de  genre  différent. 

Le  commentaii'e  est  ici  :  ^  J.— 1.=.  |  ;  ce  serait  alors  sans  doute  la  déesse 
Nout  qui  recouvrirait  la  cabine  de  ses  ailes,  comme  elle  le  fait  pour  les  sarco- 
phages. 

Tous  les  textes  de  Meir  donnent  un  mot  3^-  ^  (var.  H.  38  :  3^  V  \  '^) 
qui,  s'il  confirme  notre  lecture  du  premier  signe  dans  l'exemplaire  d'Assouan, 
est  tout  différent  par  le  sens.  A  en  juger  d'après  le  déterminatif  que  donnent 
toutes  les  variantes,  ce  mot  doit  signifier  voile  et  représente  l'ortliographe  an- 
cienne du  ^^  1 1  -^  qu'on  trouve  au  Nouvel  Empire  (X.  27).  Il  était  facile 
à  un  scribe  de  confondre  ces  deux  mots  djarit  et  djait  dont  le  son  était  presque 
exactement  le  même;  je  ne  saurais  dire  lequel  des  deux  représente  la  version 
correcte  et  originale,  mais  j'incline  à  penser  que  c'est  plutôt  celui  du  texte  A. 


à-2. 


,P' 


(Var.  B.  35  :  ^P1^p;D.  5o  : -[p-==>;^  ;7; p.)  Dans  les  textes  de  toutes  les 
époques,  ce  mot,  avec  des  variantes  graphiques  sans  importance,  signifie  les 
rames,  les  avirons.  Les  commentaires  diffèrent  pour  les  diverses  versions  de 
notre  liste,  mais  ici  c'est  B  qui  me  paraît  donner  la  meilleure  leçon,  en  mar- 
quant en  même  temps  la  relation  et  l'opposition  des  rames  avec  les  gaffes  dont 
il  est  parlé  dans  la  colonne  suivante  :  "]  J  J  ^^^0  "'^^  âmes  de  Nekhenn.  La 
présence  ici  des  âmes  de  Nekhen  s'explique  par  le  fait  que  le  bateau  arrivé  au 
terme  de  son  voyage  dans  la  Haute-Egypte,  c'est  sous  le  patronage  des  dieux 

'''  Maspero.    Du  genre   éplslolaire ,    p.    /i(j;  '''  GmmrH,  ictns  Dames,  Plahhetej)  and Âkhe- 

Eludes  égyptiennes ,  I,  p.  187.  lliclep,  I,  p.  33. 

'■'  Brugsch,  Dicl.  hier.,  Suppl.,  p.  il>oi. 
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locaux  que  se  fait  tout  naturellement  l'opération  de  baisser  le  mât  et  la  voile 
et  de  préparer  les  grandes  rames  qui  serviront  à  pousser  la  barque  dans  le 
fil  du  courant;  de  là  à  faire  des  esprits  d'Hieraconpolis  les  dieux  des  rames, 
il  n'y  avait  pas  loin,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  eut  lieu. 

Les  textes  D,  E,  F  et  H  réunissent  ici  dans  une  même  case  ce  mot  et  le 
suivant,  qui  désignent  des  objets  de  la  même  catégorie. 

(Var.  B.  36  :  P^— '^HP^  ^3"^  ^^^  ^^^^^^  des  pyramides  p^-^l<".)  Les 
gaffes,  bfUons  fourcbus  employés  de  tout  temps  pour  la  navigation,  surtout 
pour  remonter  le  Nil.  Quant  au  commentaire,  nous  devons  sans  doute  comme 
pour  le  précédent,  adopter  le  texte  B,  qui  donne  une  glose  parallèle  à  celle 
des  rames  :  "|  J  J  J^  ©'  ''^^s  âmes  de  Pan:  Bouto  étant  à  l'extrême  nord, 
c'est  là  aussi  qu'on  cbange  de  manière  de  naviguer,  qu'on  abandonne  les  lames 
et  qu'on  reprend  la  voile  et  la  gaffe  :  ainsi  les  esprits  de  Bouto  seraient  les 
dieux  des  gaffes  comme  ceux  d'Hieraconpolis  les  dieux  des  rames. 


àli. 


jyH' 


Il  ne  reste  d'autres  parties  du  bateau  non  encore  nommées  que  les  deux 
grandes  fourcbes  qu'on  dresse  sur  le  pont  pour  y  coucluîr  le  mât  et  les  vergues 
lorsqu'on  redescend  le  fleuve;  il  est  cependant  de  toute  évidence  qu'un  mol 
ayant  le  sens  parfaitement  certain  de  rf sandale,  semelle i%  ne  saurait  s'appli- 
quer à  des  objets  de  cette  nature,  et  je  serais  plutôt  tenté  de  l'attribuer  soit  à 
la  carène,  soit  au  pont,  bref  à  une  jiarlic  que  les  liommes  de  l'équipage  ont 
constamment  sous  les  pieds.  On  retrouve  le  même  mot  sous  une  forme  un 
peu  dilTérente  "^  J  ^  ^=-^  pour  désigner  une  partie  du  char  égyptien  qu'on 
traduit  en  général  par  caisse  de  cbar'-'.  bien  que  le  sens  n'en  soit  pas  encore 
fixé  d'une  manière  définitive. 

La  seule  phrase  du  commentaire  qui  puisse  se  rapporter  à  ce  nom  est  \^J^^ 
iZ.\l  («"  î'  0"  Tf^'  0»  ^)  ■Â^^r!;,:,^^^'  P'"S  ou  moins 

'"'  Pepi  I ,  I.  .390  et  var.  (édit.  Sethe  1 176).  —  '"'  Brdgsch,  Dict.  hier.,  p.  1679  ;  Suppl.,  p.  aaS. 
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tronquée  dans  les  diverses  variantes'"'.  Le  sens  en  est  confus  et  ne  donne  aucun 
renseignement  nouveau  sur  le  mot  en  question  :  tf  les  passages  (?)  dans  le  bras 
dHorus.  lors  de  (?)  sa  traverse'e  (?)  sur vers  l'horizon ^^ 


45.  -^ep< 


Ce  mot,  ainsi  que  les  suivants,  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  B,  faute  de 
place,  et  dans  G,  D,  E,  F,  il  est  réuni  au  numéro  hS  dans  une  même  case;  ces 
quatre  derniers  noms  se  rapportent  à  l'amarrage  des  bateaux  et  ont  été  iden- 
tifiés de  façon  absolument  concluante'-';  ils  se  retrouvent  aussi  dans  les  textes 
plus  récents.  Celui-ci  désigne  l'amarre  de  proue,  la  plus  importante,  la  pre- 
mière qu'on  dispose  en  abordant;  dans  X.  i  5  on  le  retrouve  sans  variantes, 
tandis  que  Z.  8  lui  donne  la  forme  "^  ^. 

Le  commentaire  donne  ici  :  oj  f*^ ^ ■*■  J  5"^"»  J  (var.  D.  52  :  ©JP^^'J^f 
'j^^-)  rtla  chevelure  du  dieu  Ba.  maître  de  Henbout-. 

Le  piquet  d'amarrage.  Dans  X.  1  3  ce  mot  est  identique,  mais  il  est  écrit 
dans  Z.  9  S|  \^.  Les  textes  de  Meir  donnent  ici  tous,  sauf  B  et  F  qui 
manquent,  les  noms  de  deux  piquets,  celui  de  l'avant  et  celui  de  l'arrière, 

^|^^p^™,^^^^(yjjjj,^^^p^^-^^p^^^l_  5^)  et  leur  commentaire  attribue 

le  premier  à  Ouadjit  |-^.=_.pj-J,  le  second  à  Nekheb  ^-JT^IliP"^ 
^  J.  11  y  a  lieu  de  voir  ici  une  inversion,  Ouadjit  étant  la  déesse  du  Nord, 
c'est  le  piquet  d'arrière  qui  devrait  lui  être  voué. 

(Var.  D.  35  :  ^1^1^:  manque  dans  B  et  F.)  Le  maillet  servant  à 
enfoncer  le  pieu  d'amarrage;  ce  mot  est  écrit  de  la  même  manière  dans  X.  16, 
mais  ™  "t  dans  Z.  g.  Le  commentaire  l'assimile  à  une  vertèbre  de  l'épine 
dorsale  de  Baba  :  "rJ-'4=!^J!L'~~'"^J- 

''•  Suivent    encore   les    signes  ^^^p  qui,  '''  Maspero.  Recueil  de  tracaux,  Wl\, p.  lo-j  ; 

comme  nous  l'avons  vu .  appartiennent  à  d'aulres  Erman,  Zeitsc/i. /.  «g-.  Spr.,  XLIII,  p.  5,  d'après 
phrases.  le  papyrus  de  i'Ermitage,  u"  11 15,  1.  3-4. 


àS. 


K,.(  78  ). 


ifcKP' 


(Var.  E.  5o  :  3È)^||'^p;  G.  /19  :  Jîj'îp.)  L'amarre,  de  poupe,  employée 
surtout  quand  les  bateaux  font  un  long  séjour  dans  un  endroit;  moins  impor- 
tante que  celle  de  l'avant,  elle  n'est  pas  nommée  au  Livre  des  morts  ni  dans  le 
texte  d'Edfou;  les  variantes  de  Meir  de  notre  texte  la  placent  ailleurs,  immé- 
diatement après  la  hatit,  le  plus  souvent  dans  la  même  case.  Quant  au  com- 
mentaire, il  s'assimile  à  la  queue  de  Sma-our  ^P^IT^^fD-  Ss). 

CONCLUSIONS. 

Le  texte  que  nous  venons  d'étudier  constitue  donc  une  liste  très  complète 
des  noms  des  diverses  parties  de  trois  sortes  de  bateaux,  de  leur  accastillage 
et  de  leurs  agrès;  les  quelques  noms  épars  dans  d'autres  ouvrages  et  qui  ne  se 
retrouvent  pas  ici  sont  le  plus  souvent  très  difficiles  à  identifier,  aussi  cette 
nomenclature  est-elle,  plus  encore  que  celles  du  Livre  des  morts  (X)  et  du  Mythe 
d'Horus  (Z),  la  meilleure  base  pour  l'étude  de  la  navigation  dans  l'Egypte 
ancienne. 

C'est  grâce  à  l'ordre  rationnel  suivi  par  l'auteur  égyptien  que  nous  avons 
pu  nous  y  retrouver  dans  cette  série  de  noms  nouveaux  :  se  plaçant  à  l'arrière 
du  bateau,  il  énumère  les  unes  après  les  autres  toutes  les  pièces,  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  se  présentent  à  sa  vue,  tant  pour  l'accastillage  que  pour  les 
parties  de  la  coque;  ne  pouvant  suivre  le  même  système  pour  les  agrès,  il  prend 
d'abord  le  plus  important,  puis  ceux  qui  en  dépendent  directement,  et  ainsi  de 
suite,  et  obtient  de  cette  manière  une  liste  d'un  autre  genre  qui  n'est  pas  moins 
normale  et  compréhensible.  C'est,  à  tout  prendre,  parmi  tous  les  textes  égyp- 
tiens, celui  qui  est  conçu  avec  le  plus  de  méthode,  d'une  façon  presque  scien- 
tifique. 

Cet  opuscule  rentre  dans  la  série  des  écrits  mythologiques,  des  ouvrages  qui 
doivent  permettre  aux  morts  de  vivre  dans  l'autre  monde  la  vie  des  dieux  en 
s'identifiant  à  eux  ou  en  se  déclarant  leurs  féaux;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant 
à  ce  que  la  barque  solaire  paraisse  en  tète  de  la  liste,  mais  il  est  à  remarquer 
qu'aucune  autre  barque  divine  n'est  mentionnée  à  côté  d'elle  et  ce  fait  montre. 
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comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  le  texte  doit  émaner  de  l'école  d'Héliopolis. 
Il  existait  cependant  des  textes  relatifs  aux  barques  sacrées  des  autres  dieux 
et  il  nous  en  est  entre  autres  parvenu  un  qui  se  rapporte  à  la  célèbre  Neshmel 
d'Osiris''),  miis  pour  plusieurs  raisons  on  ne  peut  songer  à  l'utiliser  pour  iden- 
tifier avec  succès  les  diverses  parties  de  cette  barque  :  plus  de  la  moitié  des 
noms  ont  disparu  dans  des  lacunes,  le  contexte  ne  renferme  pour  ainsi  dire 
aucune  allusion  explicative  et  enfin  les  représentations  qui  nous  sont  par- 
venues de  la  Neslimet  sont  trop  sommaires  et  incomplètes  pour  que  nous 
puissions  nous  faire  une  idée  exacte  de  sa  forme  et  de  ce  qu'elle  contenait. 

La  présence  des  deux  autres  types  de  bateaux  dans  un  texte  dont  le  caractère 
est  aussi  nettement  religieux  montre  que  les  dieux  ne  se  servaient  pas  seulement 
de  leurs  barques-fées,  mais  aussi  de  bateaux  semblables  à  ceux  des  humains; 
la  Màhhent  pouvait  aussi  rentrer  dans  cette  catégorie,  et  c'est  à  ce  titre  que 
ces  bateaux  sont  ici  détaillés  dans  toutes  leurs  parties.  C'est  monté  sur  une  nef 
du  modèle  courant,  en  effet,  qu'Horus  entreprit  sa  campagne  contre  Set,  et  le 
bac  par  lequel  on  arrive  dans  l'autre  monde  et  auquel  est  consacré  le  chapitre 
xcix  du  Livre  des  morts  et  notre  texte  peut  n'être  autre  chose  qu'une  simple 
barque  du  Nil. 

Pour  résumer,  je  donne  ici  le  sommaire  de  ces  quarante-huit  noms,  en  leur 
restituant  autant  que  possible  leur  physionomie  primitive  et  en  donnant  en 
regard  l'indication  de  la  matière,  puis  le  sens  que,  en  suite  de  cette  étude,  je 
crois  être  celui  de  chacun  d'eux.  Comme  il  reste  encore  bien  des  incertitudes 
dans  ces  identifications,  je  tiens  à  dire  encore  une  fois  que  le  résultat  de  ce 
premier  essai  ne  saurait  être  considéré  comme  absolument  définitif. 


A.  —  LA  BARQUE  SOLAIRE. 

1.  [^^  -^-^        Proue. 

2.  ^JS)^  ■—        Poupe. 

'"'  Tombeau  de  Horhotep ,  1.  698-801  ;  Maspero,  Trois  aimées  de  fouilles,  \^.  177-180. 
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/,.    * — -v   ii-^i-^i  ^^„^        Objet  à  quatre  faces  rectangulaires  (portes?) 

surmontées  de  quatre  bâtons  pointus. 

5.    t  \  ^'^  -^^        Deux  longues  tiges  recourbées  I  dressées  au 

milieu  de  la  barque. 

(j.    ^\  yr  '  '  -="-        Deux  percbes  surmontées  de  faucons  mo- 

mifiés et  deux  bâtons  droits  entourant 
le  premier  des  oudjou. 

"    [1  "     Ik.  ^'^  "^^        Socles  des  oMr//oM. 

f^.    V-'^^WV""^  "^"^        Garde-fou  de  lavant,  en  forme  daccoudoir. 

<|.    ^"'^'    ^P*^  •'^^        Décoration  extérieure  et  intérieure   de   la 

pièce  précédente  (?). 

10.  >ki.  V''~'  ^— -        Les  faucons  à  la  tète  du  coffre  rectangu- 

laire (?). 

11.  l 'X^  '     *  n  "^  '^-^        Caisse  rectangulaire  entourée  de  buit  piliers. 
I  0.    iilii  \   \  ,  ^  ,  "^^        Tenture  tombant  de  la  proue. 

i3.    '^^  V  "  "^^        Oudjas  iigurés  à   lavant,  sur  le  bordage. 


B.   —  LE  BATEAU   PLAT    A    MAT   DOUBLE. 

th.    .£^V^=  —^  Vergue  supérieure (?). 

'^'-    Jik.I.  —  Màt  double. 

fli.    *^^];^|(')  T  Voile  trapézoïde(?). 

'7-    |Z:^!Î(""!Z:;II)  ■=  cordages. 

'  ^-   ^  i  \  A  i  "^  Chevilles,  bittes  (?}. 

'9-p:^V^!|-  —  Poupe. 

î>o.    \QI  ""^  Couples  (côtes  de  tribord?) 

2  '  •    (îi  P  "T"  '^  ^  (°"  fH  P  "é*)  '"^  Couples  (côtes  de  bâbord ?). 
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22.    iSîî  V  "'^        Quille  OU  carlingue(?). 

2  3.    :z=è:\  -^        Bordagc. 


Baux  (bancs  des  rameurs) 
Plat- bords. 


2(3.    ..Sv^V**'  -»—        Cabine,  aliri  couvert. 

27.   n®-^''^  ^'^        Passerelle. 

2^^-   ^ikJrfi  -—       Écopes. 


29. 


T>T(-PJ>-)        --     i'™"^- 


3o. 

|-^>- 

(-TV. 

3i. 

Hî 

32. 

T't^.: 

33. 

v^: 

3i. 

o-.t 

35. 

f\n 

36. 

IL^' 

37. 

u>.:,L 

:vt)- 

38. 

15: 

SSbis.  W^Z 

- 

39. 

If- 

/lO. 

m    ^_i 

B 

««e(iH,  t.  IX. 

LA   NEF    À  VOILE   CARREE. 

)  ■■^-~  Gouvernail. 

-^^^  Supports  de  gouvernail. 

— -  Màt  (simple). 


Vergues  (ou  l'ensemble  de  la  voile  avec  ses 
vergues). 

Étai  d'avant. 

Étai  d'arrière. 

Faisceau  de  cordes  renforçant  i'étai  d'ar- 
rière (?). 

Balancines. 

Bras  de  bâbord. 

Bras  de  tribord. 

Drisse. 

Cordages  (terme  général). 


!■».(  82   )<^— 

Zii.   ^^^T"*^*'*  "^  Cabine. 

hi  h!s.   3^^^  —  Voile. 

^""    "ÎPivi  ^^^  Rames. 

i3.   p^=;  ^  Gaffes. 

lili.   s=J^->|;  .^  Pont,  rarène(??). 

i5.    — «  e  c  Amarre  d'aA'anl. 

ha.          \'^\  "^^  Pieu  d'amarrage. 

Z17.    ^1^4-^  —  Maillet. 

i8.    JJ)^^  e  Amarre  d'arrière. 


G.  Jéquier. 


SECONDE  NOTE 
SUR  L'ÉTAT  D'AVANCEMENT 


DES 


ÉTUDES  ARCHÉOLOGIQUES  ARABES 

EN  EGYPTE,   HORS  DU  CAIRE"' 


M.  LOUIS  MASSIGNON. 

La  première  Note  publiée  en  1908.  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  français 
d'archéologie  orientale  (t.  Vf,  ak  pages),  sur  l'état  d'avancement  des  études 
archéologiques  arabes  en  Egypte,  hors  du  Caire,  contenait  un  essai  de  biblio- 
grapliie  de  la  question,  basé  principalement  sur  le  dépouillement  du  Bulletin 
du  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe  (années  1 880-1  goo),  et 
augmenté  de  quelques  relevés  personnels. 

Cette  seconde  Note  a  pour  but  de  fournir,  d'abord  la  continuation  de  cette 

bibliographie  quant   au  dépouillement  du  Bulletin  du  Comité de  l'art 

araèe  (années  1906-1908,  seules  parues),  qui  continue  à  ne  pas  avoir  d'index 
général;  puis  de  nombreuses  additions  et  corrections  aux  renseignements 
donnés  en  1908.  En  particulier,  les  notes  prises  sur  Dashnà  et  Fàô,  au  cours 
d'une  visite  faite  en  avril  1910,  et  l'identification  de  la  tombe  de  Doù'n  Noûn 
al  Misri  {sub  voce  :  al  Gîzah)  sont  personnelles  et  inédites. 

En  publiant  cette  seconde  Note,  je  tiens  à  remercier  tous  ceux  qui  ont  bien 
voulu,  en  se  servant  de  la  première  Note,  me  signaler  ce  qui  y  était  erroné  ou 
incomplet. 

'"'  Cf.  Bulletin  de  l'inslilut  français  d'archéologie  orientale,  t.  VI,  1908,  ai  pages. 
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MOUDIRÎYEH  D'ASSOÙAN. 
LIEU   DIT  :  ALHOMAiTHIRAH. 

I.  Topographie. 

11  se  trouve  en  réalite'  à  cinq  jours  de  marche  à  l'est  de  Daraw,  et  à  sept  d'Ed- 
foii,  selon  M.  J.  Couyat  qui  en  a  rapporté  (1910),  après  W.  F.  Hume  (190^), 
la  photographie  de  la  tombe  d'Ahoùl  Hasan  'Alî  ash  Shàdili  (i  656/i258). 

Il  n'y  a  pas  de  village;  et  la  montagne  voisine  s'appelle  aujourd'hui  rGebel 
0mm  Etra^  [sic)  (selon  M.  J.  Couyat). 

Bibliographie  :  rBir  Shadll",  ap.  Plate  II-i  de  \\ .  F.  Hcme,  A  prelhninary  report  on  ihe  geology 
of  the  Eastem  deserl  of  Egijpl  (aa'-aS"  lai.  N.),  Cairo,  National  Print.  Dept.,  1907.  —  Cf.  Ihn 
Batloùlah.  éd.  Defréniéry-Sanguineltl ,  t.  Il ,  p.  i53. 

II.  Folklore  monumental. 

Le  mouvement  constant  de  pèlerinages  qui  entraîne  les  membres  de  l'ordre 
des  Shàdiliym  à  visiter  la  tombe  de  leur  fondateur  avant  ou  après  les  Lieux 
Saints  a  formé  toute  une  littérature  de  proverbes  et  d'anecdotes.  Ainsi  la  réponse 
rimée  au  pèlerin  novice,  lassé  du  désert,  et  désireux  de  savoir  ce  quil  y  a  au 
bout  :  (f^<;^^  'ijXj^\  4sST),  a  passé  en  proverbe  dans  la  région  de  Louqsor. 


MOUDIRIYEH  DE  QENA. 
VILLE  DE  LOUQSOR. 

Folklore  monumental. 


A  près  de  sept  kilomètres  au  sud-est  de  Louqsor,  sur  la  rive  droite,  aux 
confins  du  territoire  d'al  Bayyàdhïyah.  s'élèvent  deux  qoubbehs  dédiées  à  deux 
santons  locaux  sur  lesquels  jai  recueilli  quelques  détails  le  aS  février  1910. 
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Le  plus  ancien,  sliaykh  'Alï  el  Berbes  [sic),  peut  être  approximativement  daté 
par  ce  fait  que  ses  descendants  au  cinquième  degré  sont  encore  vivants.  Son 
culte  a  été  supplanté  par  celui  de  son  voisin,  shaykii  Ahmad  al  Baghdâdî. 
Celui-ci,  mort  en  i963/i8/i6,  m'intéressait  tout  particulièrement  parce  fait 
curieux  qu'il  était  venu  de  Bagdad  jusqu'en  Egypte  pour  se  faire  afTdier  à  l'ordre 
des  Badâwîyin  de  Tantà,  généralement  sans  adeptes  hors  de  son  pays  d'origine. 
Le  récit  des  amanâqib^i  du  célèbre  Sayyid  Ahmad  al  Badawî  l'avait  émerveillé. 
Et  l'on  m'a  cité  divers  rr  miracles  n  récents  de  shaykh  Ahmad  al  Baghdâdî. 

Mosquée  d'Aboâ'l  Haggdg  (Madfan)  :  11  convient  d'ajouter  quelques  détails 
sur  Aboul  Haggâg,  le  patron  de  Louqsor,  — -  qui  est  une  des  physionomies 
légendaires  les  plus  originales  du  Sa'id,  —  en  complétant  la  bibliographie 
donnée  en  1908  (p.  4-5)  : 

Ibii  Batlofilah  (II,  253;  cf.  I,  107)  visite  son  tombeau  au  début  de  notre 
quatorzième  siècle. 

Ash  Shardwi  [Tubaqât  al  Kobrà,  I,  i56-i58)  précise  qu'AboiVl  Haggâg  al 
AqsouriC  était  le  disciple  d"Abdou'r  Razzàq  (sliaykh  enterré  à  Alexandrie), 
disciple  du  saint  maghribin  Aboii  Madiyân  (f  596/1198).  11  cite  une  série 
d'aphorismes  d'Aboù'l  Haggâg,  avec  des  anecdotes  (et  une  pièce  de  vers).  On  y 
trouve  un  exquis  apologue  sur  la  persévérance  :  rrZ-e  scarabée  et  la  chandelles  : 

ff  On  dit  une  fois  à  Aboù'l  Haggâg  :  rrqui  est  tonshaykhf-)?n  —  (xMon  shaykii, 
c'est  le  scarabée.  11  Et  l'on  crut  qu'il  plaisantait  —  trNon,  je  ne  plaisante 
pas  15  —  ft Comment?.  .  .  n  —  r-Une  nuit  d'entre  les  nuits  d'hiver,  je  veillais, 
et  regardais  un  scarabée  :  il  grimpait,  le  long  de  la  chandelle.  Et  il  glissait  et  il 
recommençait,  car  elle  était  lisse.  Et  je  comptai  cette  nuit-là  qu'il  était  retombé 
sept  cents  fois.  Et  je  me  dis  en  moi-même.  fSept  cents  chutes;  il  ne  recom- 
mencera plus!  15  Et  je  sortis  pour  la  prière  de  l'aube. 

«Mais  quand  je  rentrai,  voici  qu'il  était  devant  moi  juché  tout  au  haut  de 
la  chandelle,  contre  la  mèche.  .  .  J'ai  retenu  sa  leçon. n 


'"'  Telle  était  la  vocalisation  jAil  primitive  :         chaîne  (silsilah)  mystique  te  rattaches-tu  à  l'or- 
cf.  ILn  Baltoûtah  (I,  107).  Ihodoxie  primitive?".  Car  :  rfceltii  qui  est  sans 

'"'  Question  classique  en  soûlisme  :  f  par  quelle        shaykh,  a  Satan  pour  shaykh!". 
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MARKAZ  DE  QENÀ  (QENEH). 
I. 

Ilm  Battoûtah  [loc.  cit.,  t.  I,  p.  107  et  seq.)  signale  dans  la  ville  même  de 
Qenà  la  tombe  révérée  d'un  saint.  C'est,  au  témoignage  du  SJiarâivJ  [Tahaqâl 
al  Kobra,  t.  I,  p.  i55-i56),  la  tombe  d'Aboù  Mobammad  'Abdou'r  Rabini  al 
Magbrabi  al  QinâwiC),  célèbre  pour  ses  miracles.  Le  texte  du  Sba'râvvl  est  à 
rapprocber  des  renseignements  donnés  sur  le  fSeyyid  'Abdour  Rahman 
(sft)  al  OonnSouî  (sîV  pour  :  al  Qinawi)-,  ap.  Goldzuier,  Rev.  hist.  relig.. 
Il  (1880),  p.   -.8/1. 

VILLE  DE  QOÛS. 


Ibn  Balloûtali  y  signale  deux  zawiyahs  qu'il  y  a  visitées.  En  elTet,  c'e'tait  alors 
la  grande  période  de  prospérité  de  QoQs.  Les  gens  de  Qoûs  avaient  au  Caire 
une  medreseb  spéciale  (cl".  Ravaisse,  ap.  Mém.  Miss,  arch.fr.,  III,  p.  71,  n.). 
Et  c'est  à  Qoûs  qu'un  des  derniers  kbalifes  'abbâsides  mourut,  exilé, 
en  7/10/1839. 

Le  célèbre  rminbâni  de  la  mosquée  al  'Omari  (cf.  article  cité  Bull.  I.  F. 
A.  0.,  t.  Yl,  p.  6),  que  Prisse  d'Avesnes  avait  jadis  dessiné  dans  son  grand 
ouvrage,  a  suscité  en  191  0  toute  une  polémique  de  presse  :  les  babitants  de 
Qoûs  s'opposant  à  son  transfert  au  Musée  du  Caire  ^-l 

II.   Folklore  monumental. 

La  ville  de  Qoûs  n'a  gardé  souvenir  de  ses  prospérités  du  vui''/xiv'=  siècle  que 
dans  les  légendes  relatives  au  shaykh  'Abdou'l  Ghaffâr  al  Qoûsi.  Asb  Sha'râwî, 
qui  donne  sa  biograpliie  {Tab.  Kobiii,  1.  169- 160)  et  s'est  servi  de  son  Kitôb 
al  taivljid  fi  'ilm  al  laivhid,  qu'il  cite  deux  fois,  place  sa  mort  en  670/1271 
environ.  Ces  deux  indications  soulèvent  un  petit  problème  d'histoire  littéraire. 


'■'  Qui  fut  le  maître  d'AboùM  Hosayn  ibn  as  Sàygh  al  Iskandari  (Sha'râwî,  Ioc.  cil.,  I,  160). 
'''  Cf.  Reçue  du  Monde  mu.iulman,  x-4-568. 
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Nous  avons  bien  des  manuscrits  d'un  ouvrage  intitulé  Kùâh  al  ivalild'  fi  solofik 
ahl  at  lawlûd  dun  certain  tr'Abdou'l  Ghalfar  al  Qofisni. 

Mais,  d'une  part,  ni  le  manuscrit  de  Paris  (3595),  ni  le  manuscrit  du  ("«airo 
(II,  1^3  =  Fasl  Tasawvvouf,  6)  ne  contiennent  le  passage,  d'ailleurs  fabuleux, 
sur  l'interrogatoire  de  Doû'n  Noûn  al  Misrï  (lors  de  son  procès  à  Bagdad),  où 
on  l'accuse  de  rr  tenir  le  même  langage  qu'ai  Ilosayn  al  Hallâji^  (condamné 
soixante  ans  plus  tard!).  Or  ce  passage  est  expressément  extrait  par  Ash  Slia'râwi 
(I,  i6o)  de  l'œuvre  d'al  Qoiîsl. 

D'autre  part,  l'auteur  dont  nous  conservons  le  tcKitâb  al  wahîd-^  en  manu- 
scrit, est  mort  (cf.  Brockelmann,  Gescli.  arah.  Lilt.,  II,  i  i  7)  en  7o8/i3o(),  près 
de  quarante  ans  après  la  date  donnée  par  Ash  Sha'râwi. 

Il  semble  pourtant  peu  vraisemblable  qu'il  y  ait  eu  à  QoQs,  à  quarante 
années  de  distance,  deux  sliaykhs  soùlis,  tous  deux  auteurs  d'un  ouvrage  sur 
la  tavvhid,  et  portant  le  même  nom  d"Abdou'l  Ghaiïâr.  .  . 

Je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  restât  des  ruines  du  cloître  qu'il  avait  fondé 
à  QoQs. 

Bibliographie  :  Sur  la  mosquée  al  'Omail  :  Cf.  B.  C,  rapports  u°'  352.  p.  3o  (1906),  et  36.3, 
p.  i5  (1907). 

MARKAZ  DE  DASHNÏ. 

BlBLIOfiliAPlIlE   OÉNe'rALE   :    A.   l).,  XI,    1^1. 

A.  Village  de  Dashnâ. 

J'avais,  en  1908,  signalé  brièvement  la  région  de  Dashnâ  [Noie,  loc.  cit., 
p.  5).  J'ai  pu  y  recueillir,  en  avril  1910,  un  certain  nombre  de  renseignements 
archéologiques  inédits.  Dashnâ  se  compose  d'une  partie  ancienne  sur  la  rive 
même  du  Nil,  et  d'un  certain  nombre  de  constructions  nouvelles,  sur  la  route 
de  la  gare,  au  delà  du  soûq. 

De  la  partie  ancienne,  il  ne  reste  plus  grand'chose,  depuis  qu'une  crue  du 
Nil  l'a  dévastée,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  comme  Girgâ  et  Hooù.  Il 
n'en  reste  plus  qu'un  monticule  de  débris,  éventré,  formant  l'alaise  (/4s  Sinn) 
et  surplombant  le  coude  du  fleuve  qui  la  ronge  chaque  année  davantage 


—(-»'(  88  )««-i — 

(pi.  111,  9).  Je  n'y  ai  pas  retrouvé  la  mosquée  al  'Omarl  ff  contemporaine  de 
la  conquêtes  (sic.  .  .  :  c'est-à-dire  de'Amr)  que  les  informateurs  de  'Ali  pâshâ 
Mobârak  y  ont  signalée. 

Le  reste  de  la  ville  est  moderne.  La  compilation  de  'Alï  pâshâ  (sigle  :  K.  D.) 
y  énumère  trois  f  masjidr)  :  de  shaykh  'Abdoullah  ibn  Hamd,  ancien  'omdeh 
de  Dashnà;  de  Soulayman  ibn  Abî  Zayd,  et  d'an  No'mâni  (t  1  268/1  897),  dont 
aucune  n'est  ancienne. 

J'ai  noté  dans  l'unique  soûq  du  village  (côté  sud)  une  vieille  okàlah  ['ii^ji\ 
^^jjXJI),  dont  la  porte  d'entrée  était  surmontée  d'un  linteau  en  bois  portant 
inscription.  Mais  d'après  les  caractères,  assez  usés  et  encrassés,  corroborés  par 
les  témoignages  locaux,  elle  n'est  pas  antérieure  aux  années  19...  soit  18.. 
de  notre  ère. 

A  quelques  mètres  plus  loin,  vers  l'ouest,  j'ai  visité  la  tombe  (madfan)  du 
shaykh  Jalàl  ad  Dasbnàwi,  de  date  inconnue,  mais  de  construction  récente.  A 
l'intérieur  j'ai  trouvé  une  dalle  égyptienne  antique,  de  section  rectangulaire 
avec  un  cartouche  royal  gravé,  répété  (trois  fois]  sur  les  trois  pans  visibles  : 
elle  était  encastrée  comme  pierre  de  seuil  à  l'entrée  même  du  tombeau.  D'après 
mon  croquis,  M.  Lacau  y  a  reconnu  le  nom  de  Seti  II  Menephtah  (XIX= 
dynastie),  dont  les  monuments  sont  peu  nombreux  :  (•— ) 

Il  resterait  à  déterminer  dans  quel  but  elle  a  été  encastrée  ici,  toute  seule  : 
et  à  quelle  époque. 

B.   Village  de  Fàô  {s\i,  K.  D.,  XIV,  68). 

J'étais  guidé  là  par  une  indication  de  'Ali  pâshâ  qui  y  signalait  des  tombes 
anciennes  et  des  maqâm  de  personnages  célèbres.  J'y  vins  en  barque  de 
Dashnâ. 

A  deux  cents  mètres  de  l'atterrissage,  une  palmeraie,  et  quelques  cabanes. 
A  dix  minutes  de  là,  après  avoir  traversé  la  voie  ferrée.  Fâô  qiblî  (du  sud)  : 
Fâô  bahri  (du  nord)  est  à  trois  quarts  d'heure  de  là,  au  nord-ouest,  et  je  ne 
l'ai  pas  visité. 
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Voici  le  schéma  (fig.  i)  de  ma  visite  à  Fâô  qibli  (i  9  avril  1910^ 


Sha^kh  Al  Bann, 


Inni]        Route  du  couvent  de  le  monteqoe 

^  /  ..- -,  FÂÔ 

gJBLÎ 


1    2,3.:gi 
4     tombe 


ments  de  colonne 
abandonnées 


Fig.  .. 


Les  monuments  musulmans  n'offraient  rien  d'inte'ressanl.  La  mosquée  cen- 
trale était  toute  neuve,  et  les  qoubbehs  de  santons  tels  que  le  shaykh  al  Bannâ 
sans  aucun  intérêt  archéologique.  En  revanche,  j'étais  là  en  plein  centre  copte. 
Après  Schénésit  (Qasr  as  Sayyâd),  et  Tahennési,  c'est  à  Fâô  (Phbôou)  que 
saint  Pacôme  avait  fondé  un  couvent,  le  troisième  en  date,  mais  le  plus  célèbre 
et  le  plus  grand. 

Il  est  curieux  qu'on  n'ait  pas,  à  ma  connaissance,  entamé  une  reconnaissance 
méthodique  de  la  Thébaïde  de  Pacôme,  qui  se  réduit  à  un  carré  qui  n'a  guère 
plus  de  six  kilomètres  de  côté,  de  Qasr  as  Sayyâd  à  Fàô.  Les  débris  visibles 
qu'une  visite  aussi  sommaire  m'a  laissé  voir  promettent  beaucoup. 

C'est  à  l'angle  IN.W.  du  village  (qui  est  rempli  de  matériaux  de  construction 
empruntés  à  ces  ruines)  que  se  trouvent  trois  gisements  de  débris  d'époque 
byzantine. 

En  1  du  schéma  ci-joint  (fig.  1),  j'ai  compté  85  fûts  de  colonnes,  entiers 
ou  en  fragments  (voir  pi.  I,  fig.  1).  Deux  socles,  bases  de  colonne  restées  en 
place,  sont  reproduits  à  la  pi.  I,  fig.  9,  et  permettront  peut-être  de  préciser 
l'époque  où  cette  basilique  remplaça  les  premières  constructions  de  Pacôme. 

En  9  j'ai  compté  i3  fûts  ou  fragments  de  fîits.  Le  groupe  3  est  moins 
important. 

Bulletin,  l.  IX.  12 


La  date  de  la  destruction  de  celte  basilique  est  difficile  à  préciser.  Il  se  peut 
quelle  ait  été  tardive '*'. 

Yâqoût,  dans  le  Mo'jam  oui  boldân  (11.  6^1).  parle  du  couvent  ancien  qui 
existait  encore  à  Fàô,  sous  le  nom  de  Dayr  Abi  Boukhoùm,  et  dit  que  les 
Coptes  le  croyaient  indestructible  [sub  voce  :  -y«s  <i}  ji^)  ^t  f? éternel-  («  parte 
anlel  «^j'^)-  H  s'agit  peut-être  là  de  ces  ruines  et  non  du  couvent  qui  existe 
encore  aujourd'hui  au  flanc  de  la  montagne,  à  plusieurs  kilomètres  de  Fàô. 

G.  Village  de  Hooij  (A.  D.,  XVII,  -^5  :^). 
I.  Topographie  monumentale. 

Comme  Dashnâ,  comme  Girgâ.  la  partie  ancienne  de  Hooii  a  beaucoup 
soufl'ert  des  inondations  du  Nil. 

Selon  la  compilation  de  'Ali  pâshâ  [loc.  cit.  :  K.  /).),  il  y  reste  encore  «deux 
vieilles  mosquées ^  et  un  fortin  (qasr)  «qu'avait  bâti  le  Daftardâr  (il  s'agit 
probablement  de  l'auxiliaire  de  Méhémet  'Ali),  auprès  du  maqâm  de  Sidi  al 
Amîr  Dhirâr-.  Elle  ne  précise  pas  l'époque  de  cet  ^-amir  Dhirâm,  dont  on 
fêtait  encore  le  vuiivlid  chaque  année;  et  chaque  samedi  il  y  avait  près  de  son 
maqâm  une  fête. 

MOUDIRÎYEH  DE  GIRGÂ  (SÔHÂG). 

JABAL  SHAYKH  HARÏDÎ. 

I.  Folklore  monumental. 

A  cette  colline  et  à  son  légendaire  éponyme  se  rattache  la  célèbre  légende 
antique,  maintenant  morte,  —  et  que  l'Islam  avait  faite  sienne,  —  du  rr serpent 
de  Rohaynahr,,  qui  exigeait  des  sacrifices  en  son  honneur.  La  bibliographie  de 
la  question  a  été  donnée  par  Goldzuier.  Rev.  hist.  velig.,  lI(i88o).p.  3i5-.3i5. 

'''  M.  Ghassiuat  a  l'obUgeance  de  me  signaler  tranche   pas    la   question  pour   le  passage  de 

un  passage  dMioii  Sàlih  (Evetts,  The  Churches  Vàqoùt  :  car  cet  auteur,  mort  en  626/1229  '■" 

aiid  Monasleries  of  Egijpl ,  p.  282),  précisant  a  lire   la  plupart  de   ses   renseignements  sur 

rque  l'église  du  monastère  de  Paeônie  à  Fàô  fut  les  couvents  chrétiens  d'al  Shàboshli,  mort  en 

détruite  sur  l'ordre  du  khalife  fàlimite  al  Hakim-  :  890/999,  -  antérieurement  à  l'ordre  d'al  Hà- 

c'est-a-dire  dans  les  premières  années  de  notre  kim  (cf.  Méin.  Insl.fr.  archéol.  or.,  t.  XXMll, 

onzième  siècle.  Ce  précieux  renseignement  ne  1"  partie,  p.  3a  1. 
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VILLE  DE  GIRGÂ. 

Bibliographie  :  Sur  la  mosquée  as  Sinî  (c(.  notre  Noie...  1908,  p.  8);  cf.  B.  C,  Appendice, 
[1.  i.'îi ,  et  pi.  I  (1907). 

VILLAGE  D'ASHMOUNAYN  (AL). 

Bibliographie  :  Sur  la  mosquf5e  al  'Omar!  :  cf.  B.  C,  rapport  n°  37a,  p.  G3  (1  907). 


MOUDIRIYEH  DE  SIOUT. 
VILLE  DE  SIOÙT. 
I.  Topographie  monumentale. 
Le  nom  de  la  mosquée  al  Amawi  doit  être  transcrit  :  ffj^^în. 

Bibliographie   :  a.  Sur  la  mosquée  du  shaykli  Mohammad  al  Baqll  :  cf.  B.  C,  rapport  n"  .376, 

b.  Les  fouilles  enireprises  à  Donroiinhali ,  au  sud  de  Sioût,  en  1 909 ,  par  le  Comité  des  monuments , 
n'ont  mis  au  jour  que  des  étoffes  copies,  ce  qui  sort  de  notre  cadre. 

Note  :  Une  inscription  (refaite)  du  sultan  mamelouk  circassien  Kliosliqadam  a  été 
relevée  près  du  soîui  al  qadim  par  M.  le  D''  Sobernheim  (1910). 

MOUDIRIYEH  D'AL  GÏZAH. 

VILLAGE    D'AL  GÎZAH. 

I.  Topographie  monumentale. 

Le  tnasjidà'M  Gîzah  dédié  an  célèbre  soufi  Doù'n  Nofln  al  Ikhmîmï  al  Misrî 
(f  ti/iB/SBg),  ne  contient  pas  ses  reliques.  Il  faut  rectifier  en  conséquence  la 
page  1 3, 1.  90,  de  ma  Note  de  1  go8.  Le  monument  de  Doù'n  Nofin  à  Al  Glzah, 
comme  au  Shoûnïz  (à  Bagdad),  n'est  qu'un  maqâm  (cénotaphe). 

La  vraie  tombe  de  Doù'n  NoQn  se  trouve,  conformément  aux  témoignages 
concordants  de  lûqofit  [Mo'jom  al  holdàn^^'i)  et  du  Shdrâivî  {^Tahâqâl  al  Kohrà, 
1,  69),  sur  l'autre  rive  du  Nil,  à  l'est  du  Vieux-Caire,  au  fcQirâfat  Misrr. 

'''  IV,   555   :  remarquer,   selon   M.  Blocliet         phèten   :   ttPoû'n  Noûn  al  Nabi»;  ce  nom  est 
[Eludes   sur   V ésolévisme  vtusulman  ,    Louvain  .         ordinairement  réservé  à  YoOnis  (Jonas). 
1910,  p.  i32-i33).  qu'il  y  est  qualifié  de  fpro- 
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Et  c'est  là,  au  SE  de  la  tombe  de  l'Imâm  Sliâfri,  dans  l'enclos  de  la  tombe 
de  Sidi  'Oqbah  le  saliàbi  '')  que  j'ai  pu  la  retrouver,  le  a  o  juin  1910,  grâce  aux 
recherches  de  mon  ami  le  shaykh  Mohammad  Tahii  Salîm  al  Bishrl,  d'al  Azhar. 
J'en  donne  ici  la  description  (fig.  a),  car  elle  me  parait  d'un  grand  intérêt 
archéologique,  et  personne,  à  ma  connaissance,  ne  l'avait  visitée  jusqu'ici. 


A 
B 

f"     IdeDoù'nNoùn. 
Tombe  ) 

C 

Tombe  de  Shajkh  Hamid. 

0 

Cénotaphe  d  Ibn  al  Hanaflyah. 

E 

Porte 

F 

Tombe  à'AzZayla'i 

Après  être  entré  par  l'unique  porte  de  l'enclos  qui  porte  le  nom  de  Sïdl 
'Oqbah,  on  contourne  à  droite  l'aile  F  de  la  tombe  (cf.  la  fig.  2),  de  façon  à 
atteindre  la  porte  E.  A  l'intérieur  de  la  tombe,  qui  est  petite,  basse,  mal 
éclairée,  et  mal  entretenue  (il  n'y  a  pas  de  r mawsim^  annuel),  j'ai  noté  quatre 
monuments  principaux. 

D'abord  en  B,  le  tombeau  même  de  Doû'n  Noùn,  parallélépipède  en  maçon- 
nerie, restauré,  accoté  à  son  chevet  contre  la  stèle  A  qui  en  précise  la  destination. 

Puis  en  (1  la  tombe  du  shaykii  Hamid,  et  en  D  le  ma(|àm  de  Mobammad  ibn 
al  Hanafïyab,  le  fameux  prétendant  fils  d"Alï-ibn  Abi  Tâlib,  le  mahdï  des 
Kaysanyln.  Ce  maqâm  qui  le  met  ainsi  en  connexion  avec  DoQ'n  Noûn,  un 
des  fondateurs  du  soufisme,  —  mort  un  siècle  et  demi  après  lui,  —  est  très 
significatif.  La  tombe  même  d'ibn  al  Hanafïyab  est,  je  crois,  à  al  Bâqi'  (Médine). 

Nous  avons  relevé  en  tout  la  présence  de  quatre  textes  épigraphiques  :  en 
A,  G,  E,  F  :  tous  inédits. 

Texte  A. 

Ce  texte,  en  houjique  du  troisième  siècle  de  l'hégire,  ce  qui  le  classe  parmi 
les  plus  anciens  que  l'on  ait  relevés  au  Caire,  contient  en  91  lignes,  gravées 

"'  Il  s'agit  ici  de  Sidi  'Oqbali  ibu  'Amir  al  Jayhânï,  un  des  Badriyîn  (combaUants  de  la  journée 
de  Badr). 
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sur  un  seul  côté  d'une  pierre  levée,  rectangle  effilé  de  plus  de  i  m.  5o  cent, 
de  haut  (et  très  usée),  l'épitaplie  de  Dofi'n  INoûn.  Il  m'a  été  impossible  d'en 
prendre  un  estampage;  les  photographies  que  j'en  ai  tentées  sont  voilées;  et 
les  quelques  minutes  que  j'ai  pu  passer  dans  la  tombe,  où  la  présence  d'un 
Européen  semblait  particulièrement  insolite  ''),  ne  m'avaient  permis  d'en  lire 
que  1.  1,  1.  8,  1.  g,  1.  lo,  1.  12,  1.  i3. 

Sur  ma  demande,  M.  Etienne  Combe  est  allé  examiner  plus  à  loisir  la  stèle, 
et  voici  le  texte  qu'il  y  a  déchilTré,  avec  l'aide  de  'Alî  bey  Baligat  : 

Spù  ^JJ»  (^) u^^j^  (^) j*'  '^>^'  (•')  **^''-^  lt*^  J^(2)  **^<^  (0 

0-?  u>^'  ^'^  (9)  lA^I  ù)  j-^  <^)  '«^"^-^  *^'  d^  (7)  ^-  (i*  4^j  ("J)  "^^ 
(j*  [J^i  (  1  ''  )  (jv^i*j  (jî>*o'î  (  '  ^  )  c^  ****  i  iy  (  '  "2  )  *>^iy  è**^'  (  *  *  '  <4/^'  rfv^i  (10) 
tSJbq  y^  (18)  s^  Lïl>  i)  yi  iUi  (17)  ».>oL»m  Aijyoj  i  (  1 6  )  jjja^Sj  (jj^wi  (  1 5  )  Lis yi 

(jvt«m  (ai)  «Jiçr  J^c^  x*,Xft  (20)  aM!  iLp-j  «Is  ^  1 9  )  xAc 

(Il  y  avait  sans  doute  un  petit  décor  au  haut  de  la  stèle). 

Traduction'-'  :  Après  la  basmalah;  Qoran ,  XXIX,  67;  puis  :  [Gloire  à  Dieu]  qui  s'est 
réservé  pour  lui  seul  la  Pérennité  et  a  décrété  pour  toutes  ses  créatures  la  Destruction! 
Ceci  est  le  tombeau  de  Aboû'l  Faydh  Doû'n  Noùn  ibn  Ibrahim  al  Misrî,  —  le  pieux  ascète, 
—  mort  l'an  aùB  :  et  c'était  un  d'entre  les  hommes  craignant  Dieu  et  l'adoranl.  Et  il  a 
demandé,  en  son  testament  authentique,  que  Ton  ne  bâtisse  au-dessus  de  son  tombeau  ni 
torbab  ni  coupole.  Que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  lui  et  sur  tous  les  musulmans. 

Ce  texte  suggère  quelques  observations;  les  mots  douteux  de  la  ligne  6 
sont  probablement  à  restituer  ^^^6J\  m  .x4-|i^,  car  ils  précèdent  une  formule 
analogue  à  celle  de  la  ligne  5  dans  certaines  stèles  funéraires  étudiées  par 
M.  E.  Combe.  Le  it»oow>*4I  "^  au  sujet  du  testament  m'avait  fait  penser  à  quelque 
(tisnâdfl  de  témoignages  :  ce  qui  eût  prouvé  que  l'épitaphe  est  postérieure  à 
l'an  9^5/859.  Mais  les  formes  de  certains  mots  comme  rrio^jô-  paraissent  à 
M.  Combe  suffisamment  caractéristiques  du  milieu  du  III™"  siècle  de  l'hégire. 

La  formule  des  lignes  8-7  est  curieuse.  Elle  n'est  encore  ici,  comme  me 
l'écrit  le  professeur  D''  Ignace  Goldziher,  qu'une  paraphrase  à  peine  diluée  du 

<'*  A  la  tombe  voisine  de  l'Imâm  ash  Shâti'ï,  '"'  Amt^liorée  grâce  aux  bienveillantes  com- 

l'eutrée  est  interdite  aux  Européens.  municalions  de  M.  Max  van  Bercheiu. 


Qoràn(L\,  ^6--?.']);  mais  elle  présage  déjà,  selon  l'observation  si  juste  de 
M.  Max  van  Bercliem,  les  futures  antithèses  du  soufisme  sur  rtal  baqàn  et 
tral  fanàiiC. 

Ce  monument  est  d'un  archaïsme  très  intéressant,  et  les  caractères  paléo- 
graphiques de  l'épitaphe  sont  à  rapprocher  de  ceux  des  stèles  archaïques 
provenant  d'AssoûSn  (Musée  du  Caire),  et  dont  il  a  été  parlé  dans  ma  Note 
de  1 908  (p.  3).  Il  est  donc  à  souhaiter  que  le  Comité  des  monuments  veille  à  sa 
préservation  et  en  publie  photographies  et  estampages.  Le  rôle  prédominant 
joué  par  Dofi'n  Noûn  dans  les  origines  du  sofilisme  en  rendent  encore  l'intérêt 
plus  vil". 

TkXTE     C  :     EN    NASKHÏ  AVYoUbITE. 

1°  La  basiiiulali ,  suivie  de  Qoran,  XXXVII,  5(),  jusqu'à  : 

y_^LltJ!    J-^aXî 

no  ^àl^  '^>^«~  '^S^'  y'^  'tXi£ 

i    (*-?)'    ^^-'^-W    v,i,0   /WO  j  aS. 

C'est-à-dire,  après  l'eulogie  : 

Ceci  est  la  tombe  du  shaykh  Hamîd  rKhâdini' 

de  Doû'n  Noûn  al  Misiî  pendant  soixante-dix 

ans.  Il  mourut  dans  le  dernier 

tiers  de  Safar,  l'an  quatre 

et  six  cent  trente;  que  Dieu  l'ait  en  sa  miséricorde. 

Je  n'ai  pas  trouvé  mention  ailleurs  de  ce  shaykh.  La  date  de  sa  mort, 
63/1/12.36,  prouve  que  rc khàdim n  signifie  ici  non  pas  rrcompagnonn  du  saint 
pendant  sa  vie,  mais  rr gardien  volontaire  11  de  son  sépulcre. 

'''  Sur  cette  thëorie,  dont  le  fondateur  est  une  bibliographie  étendue  dans  mon  travail  sur 
Aboû  Sa'îd  al  KharrAz  (t  286/899),  on  trouvera        frla  l'assioa  d'aï  HaHàj-^. 
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Texte  E. 

En  E,  au-dessus  de  la  porte,  se  trouve  une  inscription  dont  j'ai  pris  la  photo- 
graphie '■'.  Elle  fixe  l'attribution  du  monument  entier  aux  restes  de  Doû'n  Noûn. 
Quoique  antérieure  à  l'époque  de  reconstruction  de  la  paroi  où  elle  se  trouve 
réencastrée,  elle  ne  paraît  pas  d'un  naskhi  très  ancien.  En  voici  le  texte,  selon 
la  lecture  que  M.  Max  van  Berchem  a  bien  voulu  m'en  envoyer;  texte  que 
M.  Etienne  Combe  a  eu  l'obligeance  de  vérifier  sur  place  : 

J^  i  ijpaj  yl  )  Syaj  Za  Oj-ii)i  JJJll   (  2  )  ylkLJI  [iHjjôj  bcs^  *J  j^^  |  '''  ?  U  IOsJê]  (  l  ) 

yU  iU-«  |.jXii  yLjti.  j4A-^)g;bj  (ti)  yKil  ^Lio  Ja  |i»;i  oiJ!  [ *AS;i) ]  (3)  [sp^] 

Traduction  :  [Voici  le]  décret  rendu  par  notre  seigneur  el  mailre{  Al  Malik  al  Ashraf,  — 

que  Dieu  exalte  sa  victoire!  frque  l'on  dépense,  —  cliaque  année  (?)( mille  dirham 

pour  Tentrelien  de  cet  immeuble ii) daté  des  premiers  jours  de  sha'bàn,  —  le  mois  ennobli, 
—  en  lan  838. 


Voici  la  reproduction  exacte  du  premier  groupe, 
douteux,  de  la  ligne  i  (croquis  de  M.  E.  Combe)  : 

A  la  fin  de  la  seconde  ligne,  la  lecture  est  douteuse,  et  le  sens  également 
incertain. 

Au  début  de  la  troisième  ligne,  de  même  :  ^ui? 

M.  Max  van  Berchem  me  fait  observer  que  ce  décret,  par  sa  formule  initiale, 
rentre  dans  la  catégorie  des  décrets  appelés  cfmarsoùmT. 

Et  que  la  date  correspond  bien  au  règne  d'al  Malik  al  Ashraf  Bars  Bây. 

Texte  F. 

^^J!  yU^  i?viJi  x«5»*!!  yji\jti\j^  ics^ 

'■'  M.  F.  Daumas  a  bien  voulu  en  repreu-  '"'  Kestilutioii    hypoihélique,   d'après    Coi-]>. 

dre  une  seconde  [dus  pre'cise.  ot  je  l'en  re-         /nscr.  4rrti.,  I  (Egypte).  n"ï!oi  (communication 
mercie.  de  M.  Max  van  Berchem). 
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-jX*î!  jjImij  xïiJlj  ]^^^jîtjt  yb  (5i*'_j  u^ji^^j 

Soit  :  ffCeci  est  la  tombe  du  savant,  de  rérudit,  le  shaykh  'Othmân  az  Zayla'î,  auteur 
d'un  commentaire  sur  le  fKanz-,  soûfi.  Il  vint  au  Caire  en  l'an  706 ,  y  professa  et  y  rendit 
des  fétwas.  Et  il  se  rendit  célèbre  en  droit  et  dans  les  autres  disciplines  [de  la  Loi]. 

Zayla'  est  une  ville  sur  les  confins  de  l'Abyssinie. 

Il  mourut  en  ramadhân  7^3." 

Ce  texte  est  actuellement  grave  sur  une  plaque  toute  moderne,  accolée  au 
mur  au-dessus  de  la  tombe.  Mais  il  a  été  copié,  avec  des  additions,  telle 
l'incise  assurément  imprévue  en  épigraphie,  sur  la  position  géographique  de 
Zayla',  d'une  épitaphe  ancienne  plus  brève  qui  gît  actuellement  dans  la  pous- 
sière tout  auprès'''.  Celle-là  paraît  contemporaine  de  l'événement  qu'elle  relate, 
donc  de  notre  quatorzième  siècle. 

Le  nom  complet  d'az  Zayla'ï  est  :  Faklir  oud  Dïn  'Othmân  ibn  'Ali  ibn 
Mihjân  al  Bâri'i,  selon  Maqrîzl  (ap.  Brockelmann,  Gesch.  arah.  Lit.,  II,  78).  Les 
deux  dates  données  par  l'inscription  y  sont  confirmées,  ^oS/iSoB  et  ^/iS/iS/is. 
Az  Zayla'i  était  de  rite  hanéfite,  comme  Hàfiz  oud  Din  an  Nasafi  (t  -7  1 0/1 3 1  o), 
l'auteur  dont  il  commenta  un  ouvrage,  le  Kanz  oud  daqâyq  JVl  forou,  sous 
le  titre  de  fttabyln  oui  haqàyqn  (cf.  Brockelmann,  loc.  cit.,  II,  196,  en  bas,  où 
sont  énumérés  les  manuscrits  et  éditions  de  ces  deux  ouvrages  de  droit). 

Zayla'  est  bien  située  sur  les  rr  confins  de  l'Abyssinie  t),  à  l'est.  Après  avoir  été 
le  centre  des  tr  croisades  n  musulmanes  anti-abyssines  au  xvi''  siècle  sous  Grafi, 
elle  a  passé  des  mains  de  l'Egypte  aux  mains  de  l'Angleterre  (Somaliland). 


GOUVERNORAT  D'ALEXANDRIE. 
MOHAFZAT  ISKANDARIYAH. 

Bibliographie  :  —  a.  Citerne  Za'farânî  :  B.  C,  rapport  n°  869.  p.  5  (1906). 
h.  Citerne- ash  Shâwish  al  Kabir  :  B.  C. ,  rapport  n°  3o3,  p.  i4  (1907). 
f.  Fort  Qâïlbây  .B.C.,  rapports  n°'  879,  p.  112  (1907);  887,  p.  58(1908);  892,  p.  100  (190? 
Appendice,  pi.  I-VI  (1908). 

<''  Elle  pourrait  sans  inconvénient  être  transportée  au  Musée. 
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GOUVERNORAT  DE  ROSETTE. 
MOHAFZAH   RASHID. 

Bibliographie  :  A.  —  a.  Mosquée  Toumaqsis  :  cf.  6.  C,  rapport  n°  386,  p.  SS-Sy  (1908). 


MOUDIRIYAT  AL  GHARBIYAH. 
VILLE  DE  MAHALLAT  AL  KOBRA. 

Bibliographie  :  h.  Okâlal  al  Qânsoû  (Glioûrî)  :  B.  C,  rapport  11°  363,  p.  l'i  (1907);  B.  C.,  rap- 
port n"  38/i,  p.  38(1908). 

I.  Maison-waqf  trEI  Sette  Serganiehi  :  B.  C,  rapport  n°  363,  p.  i4  (1907). 

VILLE  DE  FOÛWAH. 

[Addition]  (cf.  Note  de  1908,  p.  9  1  du  tirage  à  part,  n"  3)  : 
f'Gâinr  'Abdor  Rahim  al  Qonnâoûin.  Il  faut  vocaliser  rral  Qinâoûni,  et 
identifier  cet  éponyme  avec  le  shaykh  biographie  ici-même,  plus  haut  [sitb 
voce  :  Qenà),  et  dont  la  renommée  avait  ainsi  dépassé  de  bonne  heure  les 
frontières  de  sa  province  natale. 


MOUDIRIYAT  AL  QALIOUBIYAH. 
VILLAGE  DEL  KHÀNQAH  SIRÎÀQOÛS. 

Bibliographie  :  Mosquée  d'Al  Ashraf  Bars  Bây  :  cf.  B,  C. ,  rapport  n°  359,  p.  91  (1906). 


MOUDIRIYAT  AL  MANOUFIYAH. 
VILLAGE  DE  TALWANAH. 

Bibliographie  :  Mosquée  à  Talwanah  (tTelouaiieh-^)  :  cf.  B.  C,  rapport  n°  38a,  p.  18  (1908). 
Bulleliii,  t.  IX.  i3 
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MOUDIRÎYAT  ASH  SHARQIYAH. 


MARKÂZ   DE  ZÂQAZIQ. 


Bibliographie  :  Au  village  à'AI  Qorayii  (cf.  A'.  D.,  XIV,  98),  une  mosquée  fondée  par  Qaït  Bây 
(à  vingl  kilonièlres  snil-esl  de  Zaqâziq)  :  cf.  B.  C,  Appendice,  p.  ia/i.  jil.  VI-MI  (1  906) '''. 


Octobre  1910. 

'''  En  corrigeant  les  épreuves  de  cette  note, 
nous  sommes  heureux  d'ajiprendre,  par  une  lettre 
de  notre  collègue  G.  Wiet,  délégué  en  mission 
épigrajihique  spéciale  en  Haule-Egyple,  qu'il  en 
rappoitfi,  après  plusieurs  mois  de  patientes 
recherches,  une  série  de  documents  inédits,  entre 
autres  deux  textes  fàlimiles  (mosquée  de  Qoûs  : 
iivvân  sud,  plaque  qui  n'avait  pas  été,  comme 


L.  Massignon. 


nous  le  croyions  [ap.  notre  précédente  Noie, 
p.  6],  transportée  au  Musée  :  et  qui  est  mainte- 
nant tronquée;  et  mosquée  de  Sôhâg),  un  texte 
ayyoûhile  (Miuyâ),  et  plusieurs  décrets  des 
derniers  sultans  mamlouks,  Jaqmaq  et  Qânsoù. 
Et  nous  espérons  que  le  Delta  lui  réserve  d'autres 
trouvailles  (mars  191 1). 


^? 


NOUVELLES 

REMARQUES  SUR  LA  XF  DYNASTIE 

PAR 

M.  HENRI  GAUTHIER. 

I 

Pas  plus  qu'il  y  a  six  ans'"'  nous  ne  sommes  aujourd'hui  en  état  d'écrire  une 
histoire  définitive  de  la  dynastie  qui  précéda  à  Thèbes  celle  des  Amenemhàit  et 
des  Sanousrit.  Gomme  en  igoS  nous  devons  encore  nous  borner  à  des  remar- 
ques isolées  sur  les  diflérents  rois  de  cette  famille.  Il  est  évident,  cependant,  que 
les  fouilles  pratiquées  par  Tlie  Egypt  Exploration  Fund  de  1908  à  1907  au 
temple  funéraire  de  la  X^  dynastie  à  Deir-el-Bahari  ont  renouvelé  complète- 
ment certaines  parties  de  la  question.  De  courtes,  mais  substantielles  études 
de  MM.  Naville,  Ed.  Meyer  et  von  Bissing  ont  contribué  elles  aussi  dans  une 
mesure  considérable  à  jeter  une  lumière  nouvelle  sur  la  classification  des  rois 
de  cette  première  dynastie  thébaine.  Si  bien  qu'il  ne  me  paraît  pas  inutile 
d'exposer  à  nouveau  l'état  actuel  de  la  question,  et  de  remettre  ainsi  au 
courant  des  récentes  découvertes  le  chapitre  si  rapidement  vieilli  de  mon 
Livre  des  Rois  d'Egypte  relatif  à  la  XP  dynastie'-'. 

Les  nouvelles  contributions  parues  depuis  mon  article  de  1 906 ,  et  celles  qu'il 
ne  m'a  pas  été  permis  d'utiliser  dans  la  rédaction  du  Livre  des  Rois,  sont  au 
nombre  de  six  : 

1°  Ed.  Naville  :  Mentulictep  II  and  the  XI'''  dijnastij,  dans  The  XI'''  dijnaMij 
temple  at  Deir-cl-Rahari ,  Part  1,  1907,  p.  1-8.  Cf.  aussi  les  chapitres  suivants 
de  ce  même  volume. 

<'*  Voir  au  toraeVdii  [wéseut Bulletin  (1906).  ''    Gacthier,  Le  Lhre  des  Rois  d'Egijjiie,  1. 1, 

pages  !!3-4o,  uq  premier  article  sur  le  nicrae        p.  aiS-aSi  (Mémoires  de  l'inslilut  français  d'ar- 
sujet  :  Quelques  remarques  sur  la  XI'  dynastie.  chéologie  orientale  du  Caire,  t.  XMI,  1908). 

i3. 


-.-i-s.(  100  )<-.^- 

9°  Ed.  Meyer  :  Col.  h  uni  5  des  Turiner  Papyrus.  Die  elfte  Dynastie,  dans 
Nachlrage  zur dgyplischen  Chronologie,  i  9 o  8 ,  p.  !2 1  -3 1  [Ahhandhmgen  der  kônigl. 
Preiissischen  Akademic  der  Wissenscliaften  vom  Jahre  ifjoj). 

3°  Ed.  Meyer  :  Neue  Nachtrâge  zur  iigyptischen  Chronologie,  dans  Zeitschrift  Jûr 
àgyptische  Sprache,  Band  XLIV,  1907-1908,  p.  1  i5. 

h"  Ed.  Naville  :  La  XI'  dynastie,  dans  Zeitschrift  Jûr  àgyptische  Sprache, 
BandXLYI,  1909  ,  p.  82-89. 

5°  Ed.  Naville  :  The  XI'''  dynasty  and  later  Kings,  dans  The  XI'''  dynasly  tem- 
ple at  Deir-el-Bahari,  Part  If,  1910,  p.  10-12. 

6°  Fr.  W.  von  Bissing  :  Zur  Geschichle  der  XI.  Dynastie,  dans  Recueil  de  travaux 
relatif  s  à  la  philologie  et  à  ïarchéologie  égyptiennes  et  assyriennes,  vol.  XXXIII, 
1  91  1 ,  p.  19-96'''. 

Prenant  pour  base  d'exposition  le  chapitre  de  mon  Livre  des  Rois  concernant 
la  XI"  dynastie,  je  voudrais  rassembler  ici  les  résultats  acquis  par  ces  divers 
articles  et  en  discuter  les  conclusions  à  l'aide  de  mes  recherches  personnelles. 

II 

Commençons  donc  par  le  personnage  qu'on  s'accorde  à  reconnaître  comme 
le  premier  l'ondateur  de  la  dynastie,  le  ^i^,  gouverneur  du  nome  de  Thèbes, 
^w'  ^3^j^'  j5<H^!  ^^  J^  {'-'.  Il  ne  porte  nulle  part  le  cartouche,  ni  même 
le  titre  de  ^  que  porteront  ses  premiers  successeurs.  La  statue  votive  que  lui 
a  consacrée  à  Karnak  le  roi  Sanousrit  I"'  de  la  XI^  dynastie,  comme  au  vérita- 
ble ancêtre  du  premier  empire  thébain,  nous  apprend  que  sa  mère  s'appelait 
\'^\,  Akoui^^\  Or  j'ai  été  assez  heureux  pour  retrouver,  grâce  aux  indications  de 
M.  Daressy,  dans  les  collections  du  Musée  du  Caire,  le  cliché  photographique  dû 
à  Beato  de  la  stèle  au  nom  d'un  autre  ^  -^  nommé  aussi  jj^  que  M.  Steindorff 

'"'  Dans  Sphinx,  vol.  XII,  1908,  p.  72  sqq..  des  rois  proposée  par  M.  Naville  au  chapitre  1" 

M.  E.  Andersson,  rendant  compte  du  tome  I  de  de  cet  ouvrage. 

The  W'  ihjnasUj  temple  at  Deir-el-Bahari ,  Parti.  '"'  Cf.  Gauthier,  Livre  des  Rois,  1,  p.  21/1- 

n'a  fait  que  reproduii'e,  sans  la  discuter  ni  y  21 5. 
apporter  aucune   modification,  la  classification  '''  Ibid.,  p.  2i5,  SIV  et  VI. 
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avait  signalée  dès  i8{)5'''.  Le  monument  était  en  vente  à  Louxor  en  i8q5; 
je  ne  sais  où  il  se  trouve  maintenant,  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter 
qu'une  reproduction  en  est  conservée  dans  les  collections  photographiques  du 
Musée  du  Caire.  Voici  exactement  les  litres  portés  sur  cette  stèle  par  le  défunt  : 
Zrîll;4%Pfr,f^J^T1lIJZ]A5  M-'k-i^e  nom  propre  Antef  est 
détruit,  mais  la  restitution  en  est  rendue  certaine  par  un  autre  petit  texte 
gravé  à  l'angle  de  droite,  J3^^^  |  ^  '■Z^-  Sous  le  siège  du  défunt  est  repré- 
senté un  chien,  et  ce  détail  rapproché  de  ce  que  nous  montre  la  stèle  dite  des 
Chiens  de  rAntef-J-^,  n'est  pas  sans  importance;  il  semhle  indiquer  que  les 
premiers  Antefs  avaient  une  prédilection  toute  particulière  pour  le  chien.  Ce 
qui  est  plus  intéressant  encore,  c'est  le  nom  porté  par  la  mère  de  ce  nouvel 
Anlef;  elle  s'appelle  Miit,  la  Challe;  et  nous  apprenons  par  là  que  cet  Antef  est 
nettement  différent  de  l'autre  dont  la  mère  s'appelle  AliOtii.  M.  Steindorlf 
[loc.  cit.,  p.  89)  a  placé  l'Antef  fds  de  Miit  après  l'autre;  mais  je  serais  plutôt 
tenté  de  le  placer  avaut  lui.  Ses  titres  sont,  en  effet,  moins  importants  que  ceux 
du  nomarque  Antef  fds  d'Akoui;  il  n'est  que  ^^,  ^^^  etc.,  mais  n'est 
pas  Z-iJ^,  gouverneuv  du  nome  théhaln.  11  est  donc,  selon  toute  vraisemblance, 
père  du  nomarque,  par  suite  époux  de  la  dame  Akoui.  Si  la  statue  érigée  par 
Sanousrit  P'  au  fondateur  de  la  XP  dynastie  est  celle  du  ^^  nomarque 
Antef  II,  et  non  celle  d'Antef  I"",  c'est  peut-être  qu'Antef  I^  était,  dans  l'esprit 
des  contemporains  de  la  XII"  dynastie,  un  personnage  encore  trop  peu  considé- 
rable pour  avoir  droit  à  un  pareil  honneur. 

Je  ne  sais  trop  pourquoi  ni  M.  Navillc  ni  les  autres  historiens  qui  se  sont 
occupés  des  origines  de  la  XP  dynastie  n'ont  tenu  compte  de  ce  nouvel  ancêtre 
Antef,  signalé  dès  1895  par  M.  Steindorff,  et  dont  l'existence  est  absolument 
authentique.  La  dynastie  commence  bien  par  deux  ^^  nommés  Anlef,  et 
qui  ne  s'intitulent  pas  encore  rois. 

m 

L'Antef  du  Papyrus  Harris  5 00  et  du  scarabée  de  Li  collection  Granl,  que  j'ai 
signalé  au  n°  2  de  mon  chapitre'^)  comme  un  roi  bien  individualisé,  est  très 


'''  Zeitschrifl fur  iigijpùsche  Sprache,  Baud  XXXIII,  j).  81 -8a ,  et  j).  89.  —  '"'  Cf.  Gauthier.  Licie 
des  Rois,  I,  p.  2  iG. 
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probablement  à  rayer  de  la  liste  en  tant  que  figure  indépendante.  Je  suis  tout 
disposé  à  attribuer  ces  deux  mentions  à  l'un  des  Antef  postérieurs,  et  de  pré- 
férence au  seul  roi  de  ce  nom  qui  nous  ait  laissé  un  nombre  appréciable  de 
monuments.  l'Horus  |-^,  propriétaire  de  la  tombe  de  Drab  abou'l  Neggah  et 
de  la  stèle  dite  des  Chiens. 

Les  deux  Antef  Sescliesch-Ré-liar-hir-maà  et  Seschesch-Ré-ouap-maâ ,  que  j'ai 
signalés  aux  n"'  3  et  5  du  Livre  des  Rois'^K  sont  certainement  postérieurs  à  la 
XIl''  dynastie,  et  je  me  range  volontiers  à  l'opinion  unanime  des  savants  à  cet 
égard.  Je  ne  pense  pas,  cependant,  qu'on  puisse  les  faire  descendre  jusqu'à 
la  XVII^  dynastie;  la  forme  de  leurs  cartoucbes-prénoms  les  classe  nettement 
dans  le  gi-oupe  encore  mal  débrouillé  des  XlIP  et  XIV'=  dynasties*"-'. 

Cette  exclusion  de  Seschesch-Ré-ouap-mnà  me  conduit  ipso  fado  à  celle  de 
l'Antef  que  j'ai  mentionné  sous  le  n"  6''',  puisque  le  cercueil  F  du  Louvre  nous 
dit  expressément  que  cet  fll^^  ^Hait  le  frère  du  roi  Seschesch-Ré-omp- 
(*'.  Je  lai  donc  identifié  à  tort  avec  lun  des  \^,(  J3^ 
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le  la  Salle  des 
Ancêtres  à  Karnak.  11  doit,  comme  le  propriétaire  du  cercueil  F  du  Louvre,  être 
rendu  à  la  XlIl-XIV'"  dynastie;  il  était  roi,  car  il  est  appelé  formellement  ^ ^ 
sur  ce  même  cercueil;  il  est  peut-être  identique  au  (^^  ^  J- Antef  que  j'ai 
classé  au  n"  1 3  de  la  XI"  dynastie''- ,  et  (jue  je  suis  disposé  à  reporter  maintenant 
après  la  XII'  dynastie*"'.  Si  la  reine  Sebekemsaf  {^<')  du  pendentif  Newberry,  que 
je  lui  ai  attribuée  pour  femme'"',  est  bien  réellement  son  épouse,  la  forme  même 
de  ce  nom  propre  est  encore  un  nouvel  argument  à  ajouter  aux  autres  en 
faveur  de  l'attribution  de  tous  ces  personnages  au  groupe  de  la  XIII -XIV* 
dynastie. 

IV 

Le  roi  Mentouhotep,  que  j'ai  appelé  Mentouhotep  I^  et  que  j'ai  rangé  sous 
le  n"  /i  de  la  dynastie'*',  a  pour  nom  d'Horus  et  de  nebti  "^^^  Sur  la  foi  de 

'''  iiorerfe*  fiois,  I,  j).  216-217  et  aig-aai.  '*'  /iiV/.,  p.  221,  S  I. 

'*'  Cf.,  du  reste,  ce  que  j'ai  déclaré  déjà  en  '^'  Ibtd.,  p.  aSS-aia. 

igoS  h  ce  sujet  dans  le  Bull,  de  Vhisl.  français  <"'  Voir  plus  bas,  p.  128. 

iV archéologie  orientale,  t.  \  ,  p.  aS.  '''  Livre  des  Rois,  p.  239,  S  V. 

'■''  Gaotbier,  op.  cil.,  p.  221-222.  '*'  Ibid.,  p.  217-219. 
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deux  monuments  mal  lus,  l'inscription  de  Konosso  (L  D. ,  11,  i  5o  />)  et  le  petit 
coftVet  en  bois  du  Musée  du  Caire  trouvé  à  Tlièbes  dans  le  tombeau  duBab-el- 
Hossan''',  on  avait  cru  jusqu'à  ces  dernières  années  que  ce  roi  avait  porté  le 
prénom  0^,  Neb-liolep-Rc.  M.  Naville,  en  1  907,  émit  des  doutes  sur  l'exactitude 
du  grafiito  de  Konosso  tel  que  Lepsius  l'a  publié'-),  et  proposa  de  remplacer 
o^  par  s"^,  Neb-Iiepct-Rû.  M.  Ed.  Meyer,  en  tf)o8,  fit  observer  que  cette 
bypotlièse  était,  en  etlet,  confirmée  par  une  photojjrapbie  du  orallito  prise  ])ar 
M.  Pétrie  en  1887  et  conservée  au  Musée  de  Berlin  (n"  i5A4),  laquelle  porte 
clairement  r^A"?!^^^  (5).  Quant  à  la  boîte  du  Bab-el-Hossan  au  Musée  du 
Caire,  M.  Ed.  Meyer  proposa  d'y  lire,  avant  le  nom'^"s=^^^,  nonpas']|3^ 
comme  M.  Newberry  le  croyait,  mais  "lî'"'[^]'''-  Enfin,  en  190g,  M.  Naville, 
après  avoir  à  nouveau  examiné  l'original  avec  M.  Lacau,  déclara  y  voir  rf  distinc- 
tement']{r^,  le  grand  dieu,  le  roi  du  ciel,  par  conséquent  OsirisrH  Ainsi  le 
roi  ©^  disparaissait  complètement,  et  le  petit  colTret  du  Bab-el-Hossan  était, 
du  même  coup,  rayé  de  la  liste  des  monuments  de  l'Horus  1^-Mentoubolep 
et  attribué  selon  toute  vraisemblance  au  roi  Mentoubotep  dont  la  statue  a 
été  trouvée  dans  le  tombeau  du  Bab-el-Hossan  (Maspeuo,  Guide  to  llie  Cuiro 
Mtiseum,  edit.  1910,  n°  20-3 ,  p.  9/1 ,  et  Capaut,  L'arl  égyptien,  •?."  série,  pi.  i  .'5o). 

Quels  sont  donc  les  monuments  qui  appartiennent  en  toute  certitude  au  roi 
^'^^^^"I^^^T'^A'îj^^^J  du  graflito  de  Konosso;  quels  sont 
les  éléments  constitutifs  de  son  protocole;  quelle  place  doit-on  lui  assigner 
dans  la  série  des  rois  Mentoubotep  ? 

Voici  d'abord  la  liste  des  monuments  : 


1°  Un  autre  grafiito  de  Konosso  donne  simplement  T^S^      (L  D., 
II,  i5o  c),  et  ce  cartoucbe  paraît  bien  se  rapporter  à  l'Horus  "|  ^  . 

9°  A  Gébélein,  de  nombreux  fragments  de  bas-reliefs  mentionnent  le  roi  : 
«.    i^l^  :  Daressy,  Rec.  detrav.,  XVI,  p.  62  (Musée  du  Caire),  et  Naville, 
Rec.  de  tmv.,  XXXII,  1910,  plancbe  entre  les  pages  62  et  53''); 

'''  Liore  des  Rois ,  I,  p.  218,  SVIII,  etuote  2.  '*'  Ibtil.,  p.  26. 

i^'  The  XI"  dyn.  temple  al  Deir-el-Bahari,  I,  (^>  A.  Z.,  Band  XLVI,  p.  Si. 

p.  3,  note  1,  et  p.  7.  '"*  Reproduit  aussi  dans  Rissing-Bruckmann, 

•'^'  Nachtn'ige    :ur    Hgyplischen    (Jiroiwlogie .  Deukriuiler  di'r  (igijptischeii  Sciilpliir,\i\.X\X\UA. 

p.  25-26.  Cf.  encore  W'etll,  Sphinx,  VIIF,  p.  20a. 
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''•    C^M53jI  ■■  '^'"^^^^'  *^*'^-'  -^'^'  P-  ^^  (^^"^"^^  *^^'  Caire)!'); 

c.  ([g— 'i's'i.^J  :  Dahessy.  ibid.,  XIV,  p.  26  (Musée  du  Caire),  et 
Fraser,  Procecdings  Society  Bibl.  Arcliœologi/,  XV,  p.  '^197,  et  pi.  III,  n°  iS*-'. 

3°  A  Drah  aboui  Neggali  (Tiièbes),  un  fragment  de  stèle  a  été  trouvé  par 
M.  Daressy  en  1899  et  rapporté  par  lui  au  Musée  du  Caire;  il  porte  '^  "|  ^ 
+  llft"^"^rS  :  Daressy,  Annales  du  Sei-vice  des  Antiquités,  y  m,  ^.  ^h3^^K 

h"  D'après  M.  Ed.  Meyer'*),  il  conviendrait  aussi  d'attribuer  à  ce  roi,  comme 
je  l'ai  l'ait  moi-mème''\  l'inscription  du  Ouadi-Ilanimaraat  reproduite  dans 
L.D.,  Il ,  iho  d,  où  le  roi  est  appelé  (  ^  "  ^  i^  J  (^'c). 

5"  Mais  c'est  aux  fouilles  de  YEgypt  Exploration  Fund  dans  le  temple  funé- 
raire de  la  XI""  dynastie  à  Deir-el-Babari  que  nous  sommes  redevables  des  plus 
intéressants  monuments  au  nom  de  ce  roi;  j'en  citerai  principalement  trois  : 

u.   Un  fragment  de  bas- relief  représentant  le  roi  ac- 


compagné de  sa  femme  Aascliit  (les  nécessités  de  la  typo-  '^"^  H  ^  ^ 


graphie  ne  permettent  pas  de  reproduire  un   fac-similé  ti>  o  "^ 

exact  de  la  disposition  des  signes  dans  la  ligne  du  milieu)  :  -^■.^ 

cf.  Naville,  XI'''  dijnasty  temple,  1,  pi.  XVII,  E  (photographie  -■»  J  J^ 

en  noir)  et  II,  pl.  XVlll,  A  (aquarelle  de  M'"^'  Naville).  11  est 
possible,  comme  le  suppose  M.  Naville  [A.Z.,  XLVl,  p.  8Zi,  note  9),  que  "]  \ 
'*■;  soit  le  nom  à\Horus  d'or  du  roi,  que  nous  ne  connaissions  pas  encore 
(M.  Naville  lit,  à  tort,  P  S  ^,  car  l'original,  que  j'ai  revu  au  Musée  du  Caire 
et  qui  a  été  fidèlement  reproduit  par  l'aquarelle  de  M'"''  Naville,  donne  claire- 
ment "]  \,  ;  cf.  aussi  la  photographie  dans  Archœol.  Report  ofthe  Egypt  Exploration 
Fund  for  igoà-igo5 ,  pl.  IV,  fig.  6). 

'''  ReprocliiildaiisBissiNr.-BRUCKMANN,o^).  ci"(.,  11"   i-i'i,   ji.   107;  J.  Capart,    L'art  égyptien, 

pl.  LXXVII  a.  2°  série,  1911,  pl.  CXL. 

'"'  Reproduit  aussi  dans  Bissing-Brdckmann.  '''  Cf. Gauthier,  LiDre(/fô/?ois,  I,  p.  q  18-21  f). 

0/).  CI/.,  pl.  XXXIII  A,  et  Naville, /?ecMei7(/e /;n-  uote  a.  L'xAnlef  ^  ^  dont  parle  M.  Daressy 

vaux,  XXXII,  1910,  planche  entre  les  pages  62  [op.  cit.,  VIII,  p.  2/17)  n'existe  pas. 
et  53.  Cf.  encore  Naville,  A.Z.,  Band  XLVI,  '*'  Naclitrûge  zur  âgypl.  Chronol.,  p.  26. 

p.  88;  Maspero,  Gui(/e/o</ie  CftiVoJ/uwMHi,  1910,  '^'  Livre  des  Rois,  I,  p.  218,  §  III. 
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b.  Un  autre  fragment  de  Las-relief  semblant  avoir  fait  partie  d'un  encadre- 
ment de  porte  (Naville,  op.  cit.,  I ,  pi.  XII  k,  et  p.  7)  : 


o 


c.  Fragment  du  tombeau  de  la  favorite  Kemsit  (Naville.  np. 
cit.,  II,  pi.  XX)  : 

Le  protocole  du  roi  ressort  donc  de  tous  les  monuments  que 
je  viens  d'énumérer  établi  d'une  façon  si  certaine  qu'il  n'est 
plus  possible  de  continuer  à  identifier  l'IIorus  "]  ^-Neb-liepet-Ré-Mentoi\\\otep, 
comme  je  l'ai  fait*'',  avec  le  '^  ^  T  jJJJJJJ'  ;  ;  J  H]  J  ^  tle  la  Salle  des  Ancêtres 
à  Karnakt'-'.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  du  reste,  que  ^  puisse  être  considéré 
comme  le  nom  d'Horus  d'un  roi  Mentoubotcp;  car  c'est  un  simple  surnom 
générique,  Vancêlre,  donné  sous  la  XVIII"  dynastie  à  celui  des  rois  Mentouhotep 
que  l'on  considérait  alors,  à  tort  ou  à  raison,  comme  le  fondateur  de  la  lignée 
des  rois  de  ce  nom.  Cet  ancêtre  n'avait  pas  plus  de  protocole  que  les  ancêtres 
de  la  lignée  des  Antef. 

L'identité  de  ce  roi  "[  ^  -JVe/'-/tepe<-J?e- Mentouhotep  étant  maintenant  bien 
établie,  il  reste  à  savoir  à  cjuelle  place  dans  la  dynastie  il  convient  de  le  ranger, 
et  quelle  est  en  particulier  sa  position  par  rappoi't  au  roi  J  -Neb-hapoii-Ré- (^) 
Mentouhotep.  La  question  a  été  très  controversée  depuis  la  découverte  du  roi 
Neb-hepet-Ré,  et  surtout  depuis  qu'on  a  dû  reconnaître  la  non-identité  de  ce 
Neb-hepel-Rc  avec  le  roi  J  -Neb-hapoti-Ré;  elle  a  donné  lieu,  dès  lors,  à  un 
échange  d'arguments  contradictoires  entre  MM.  Ed.  Meyer  et  Naville. 


'''  Livre  des  Rois,  1.  jk  219.  8  IX. 

'''  N°  i3  :  Lepsiis.  Aiiswald,  elc.  Taf.  I,  et 
Setue ,  Urkunden  der  XVIII.  Di/nastic ,  II .  p.  608 , 
2°  colonne.  n°  /i. 

'''  J'exposerai  plus  loin  (voir  p.  i9/|-ia6)les 

Bulletin,  t.  IX. 


raisons  pour  lesquelles  je  crois  devoir  adopter 
pour  ,^  1  celle  lecture  Neb-liapou-Bé  de  préfe'- 
rencc  à  l'ancienne  lecture  Neb-I.liroou-Ré  et  aussi 
de  préférence  à  la  lecture  Neb-liepet-Ré  proposée 
par  M.  Naville. 

i4 
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La  classification  des  rois  de  la  XI''  dynastie  telle  qu'elle  a  été  établie  par 
M.  Ed.  Meyer'''  place,  en  effet,  l'Horus  ~\^-Neb-hej)et-Ré  deux  rangs  avant 
YïlorusT "^-Neb-kkroou-Ré.  Les  trois  principales  raisons  que  donne  M.  Ed. 
Meyer  de  cette  antériorité  de  Neb-hepet-Ré  par  rapport  à  iSeb -kkroou- Ré  sont 
les  suivantes  : 

1°  La  construction  du  temple  funéraire  de  Deir-el-Baliari  déblayé  par  les 
soins  de  YEgijpt  Exploration  Fuml,  où  les  noms  et  les  figures  des  deux  rois  se 
trouvent  représentés,  montre  que  .^  A  est  antérieur  à  ^  J'-). 

a°  Les  deux  rois  ^\  et  ©P-^jJ  sont  manifestement,  d'après  la  liste  roijaJp 
(ï Abydos  et  le  papyrus  de  Turin,  les  deux  derniers  rois  de  la  XI^  dynastie;  il  faut 
donc,  de  toute  nécessité,  placer  ^  A  avant  ^  J. 

3°  Le  nom  de  ^  A  n'étant  jamais  inscrit  dans  un  cartouche,  ce  roi  est  plus 
ancien  que  ^  |  qui,  lui,  est  presque  toujours  entouré  du  cartouche. 

A  ces  trois  arguments  M.  Naville  répond  ceci  '''  : 

1°  La  construction  du  temple  et  la  disposition  des  parties  datées  de  ^  A 
par  rapport  au  temple  funéraire  de  ^  J  sont  précisément  ce  qui  empêche  de 
placer  .^  A  avant  ^  Jt"'. 

2°  ^  1  ne  peut  pas  avoir  été  l'avant-dernier  roi  de  la  dynastie,  car  son  nom 
(IHorus  J  — ,  sma-taovi,  le  rassembleur  des  deux  terres,  c'est-à-dire  celui  qui  a 
réuni  à  nouveau  sous  un  seul  sceptre  les  deux  moitiés  de  l'Egypte  avant  lui 
divisées,  montre  assez  qu'il  faut  le  placer,  au  contraire,  au  début  delà  dynastie, 
tout  au  moins  avant  ^^-Mentouhotep,  qui  est,  lui,  sans  contestation,  le 
maitre  des  deux  teires^'^K 

3°  Quant  à  la  présence  du  cartouche,  elle  ne  signifie  absolument  rien,  car 
~^  j^-lSeb-khrôou-Ré écrit  souvent  son  nom  sans  l'entourer  du  cartouclie,  abso- 
lument comme  "]  ^  -  Neb-hepet-Ré '^''h 

Bref,  M.  Naville  conclut  à  la  nécessité  de  placer  .^A  après  ^\-  Mais  la 
similitude  de  leurs  noms,  et  aussi  leur  présence  simultanée  dans  le  même 

'')  Ed.  Meïer,  op.  cit.,  p.  99-.30.  (')  Ibid.,  p.  84-85. 

'')  Ed.  Meyer.  op.  cit.,  p.  aS.  w  Ibid.,  p.  85. 

f  A.  Z.,  Band  XLVI,  1909.  p.  83-85.  «  Ibid.,  p.  85. 
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édifice,  obligent,  à  les  rappioclier  le  plus  possiltle  l'un  de  Tautrc  et  à  en  faire  le 
père  et  \ejils.  Dans  ces  conditions,  le  prince  [ 4=  ]  ^  1!!!!!!!  ^^  ^  ^  représenté  à 
Deir-el-BaliariC)  sur  un  fragment  de  bas-relief  serait  à  identifier  avec  ^  A. 
fils  de  ^  i. 

Ces  divers  points  paraissaient  solidement  établis  lorsqu'un  article  récent  de 
M.  von  Bissing'"^)  est  venu  tout  remettre  en  question  et  présenter  de  nouvelles 
hypotbèses.  Avant  d'aborder  ce  point  du  travail  de  M.  von  Bissing,  je  voudrais 
signaler,  tout  d'abord,  une  contradiction  flagrante  entre  deux  assertions  de 
l'auteur.  En  parlant  du  roi  (  ^"7  J  '''.  M.  von  Bissing  commence  par  écrire  : 
"In  Deir-el-Babri  ist  sein  Horusname,  ja  auch  sein  ^  Name  bisber  nicbt 
gefundenn''',  et  cette  phrase  est  en  opposition  formelle  avec  le  fragment  de 
bas-relief  que  j'ai  cité  plus  baut,  oCi  l'on  voitnettement  la  fin,  sinon  l'ensemble, 


du  cartoucbe  de  ^,  |  ^  ,  (|ui  indique  bien  un  Mentoubotep'-''.  Puis, 
quelques  lignes  à  peine  plus  loin,  M.  von  Bissing  écrit  :  fcDer  Horusname  findet 
sich  auch  auf  Bruchstiicken  vom  Tempel  von  Deir-el-Babri  n'"',  et  c'est  cette 
dernière  pbrase  qui  est  l'expression  de  la  vérité  ainsi  que  le  montre  le  fragment 
de  la  planche  Xli,  h,  du  tome  I  de  l'ouvrage  de  M.  Naville,  que  j'ai  reproduit 
plus  baut  (cf.  p.  1  o5). 

Mais  passons  sur  ce  lapsus  calami,  peu  grave  en  somme.  Le  problème  impor- 
tant soulevé  par  M.  von  Bissing  est  celui  de  l'identification  de  Neb-hepet-Ré 
avec  le  Mentoubotep  des  bas-reliefs  de  Gébélein.  Pour  lui  cette  identification 
est  impossible,  parce  que  le  roi  de  Gébélein  est  désigné  une  fois  par  le  titre 
i^l^''^'  ^'''  comme  (^^  J  porte  aussi  comme  noms  d'Horus  et  de  nebti 
1^,  il  ne  peut  encore  avoir  pour  nom  de  ^^  la  même  épitbète  1^  :  rrEs 
scbeint  vor  allem  bedenklicb,  dit-il,  einem  Kiinige  dieser  Zeifein  Protokoll  zu 
geben,  bei  dem  Horus,  7iebii  und  suten-ebiott-^ame  gleicb  lautenr.  J'avoue  ne 

'''  Naville,  XÏ"' dijmsUj  lemple ,  I,  pi.  XII.  B.  '''  D'autre  part,  sur  la  plauclie  XII,  A,  de 

'"'  Rec.  de  Irao.,  XXXIII.   1911.  p.  19-26.         Naville.  A7"'  dijnasly  lemple,  I,  un  cartouche 


Cl',  surloiil  p.  90-23.  '  ''h  (7)  yuiiiii  _i_  N    ,      i-        . 

'  ,,  r>-  >*i^5     ■        s  applique  a  un  roi  que  sa 

'  '  C'est  l'orlliographe  donnée  par  M.  von  Bis-  ^  -"^  • —  ■"■  ^ 


sing(p.  20),  mais  à  Deir-el-Baliari  le  roi  s'appelle        'emme  tient  par  l'épaule,  et  qui  parait  bien  Èlre 

(         —-\s  Neb-hepet-Ré. 

— ^  J  J-  (')  VoN  Bissing,  op.  cil.,  p.  91. 

''-  Op.  cil.,  p.  90.  '''  Voir  plus  haut.  p.  10.3. 

il,. 
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pas  être  frappé  de  la  force  de  cet  argument.  Où  M.  von  Bissinjj  a-t-il  pu  ren- 
contrer un  nom  de  +^,  ou  d'intronisation,  revêtant  une  forme  analogue  à 
celle  de  iV  ,  et  qui  ne  soit  pas  précédé  du  mot  ©  absolument  nécessaire  à  tous 
les  cartouches-prénoms?  L'épitliète  1^  ne  saurait  en  aucun  cas  être,  à  l'époque 
dont  il  s'agit  tout  au  moins,  un  nom  de  ^i^;  c'est  tout  simplement  un  nom 
d'Horus,  qui  a  été  écrit  ici  après  ^^  pour  une  raison  que  nous  ne  sommes 
])enl-êtrc  pas  encore  en  état  de  démêler,  ou  peut-être  tout  simplement  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  ici  la  place  sufiisante  pour  graver  le  cartouche  ( ^'^  du 
roi.  jj'identification  du  Mentouhotep  de  Géhélein  avec  le  Neh-hcpet-Ré-l^  d  de 
I)eir-el-Bahari  et  de  Konosso  ne  fait  pour  moi  aucun  doute;  faute  de  l'accep- 
ter, M.  von  Bissing  a  dû  supposer  toute  une  série  bien  invraisemblable  de 
changements  successifs  dans  le  protocole  de  Nch-hepet-Ré,  sans  toutefois 
pouvoir  citer  un  seul  fait  nettement  probant  à  l'appui  de  ses  suppositions^^. 

J'arrive  maintenant  à  un  autre  point  de  la  discussion  de  M.  von  Bissing  qui 
ne  me  satisfait  pas  plus  que  le  précédent.  11  s'agit,  à  la  vérité,  ici  d'une  confir- 
mation de  l'opinion  de  M.  Naville  d'après  laquelle  f^  J  yNeb-khrôou-Ré  serait 


plus  ancien  que  (  ^"^  -Neb-liepel-Ré.  Mais  celte  confirmation  repose  sur  des 
prémisses  tout  au  moins  risquées,  sinon  tout  à  fait  erronées.  La  grande  stèle 
en  granit  de  Sanousrit  111  trouvée  à  Deir-el-Bahari  en  i  90G  et  conservée  au 
Musée  du  Caire  relate  les  offrandes  faites  par  ce  roi  au  temple  funéraire  de  son 
ancêtre  Neb-khrôou-Ré-Mciilouhotep.  Or,  à  la  ligue  A  du  texte  vertical  de  cette 
stèle  sont  signalés  les  ^  ^  * "I  g  jf^  ;^ î  7^ i  1^  r®7ï^  —  ^  ;^  —  r^^  (-) 

ries  prêtres  ouisnoiitou  du  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte  Neh-khràou-Fic  dans 
la  Vallée  (?)  de  Neb-hltràou-Rén.  Examinant  de  près  le  signe  |  dans  les  deux 
cartouches  ci-dessus,  M.  von  Bissing  croit  pouvoir  constater  que  le  second, 
faisant  partie  du  nom  de  la  localité,  est  tout  à  fait  dilTérent  de  l'autre,  servant 
à  écrire  le  nom  royal;  il  est  moins  large  et  plus  pointu  à  sa  partie  inférieure. 


'''  M.  vou  Bissing  déclare,  du  resie,  lui-même  '"'  Cf.    Naville,    A7"'    dijmstij    temple,    I, 

[op.  cil.,  p.  22)  que  rarrangemeul  auquel  il  pi.  XXIV  (dessins  de  M""  Naville).  Ibld.,  p.  69, 

arrive  aiusi  pour  les  quatre  derniers  rois  de  la  MM.  Naville  el  Hall  pensent  qu'il  s'agit  du  roi 

dynastie  est  en  opposition  formelle  avec  le  Papy-  Neb-hepel-Ré.  De  même  Von  Bissing,  op.  cit., 

rus  de  Turin  et  les  listes  royales  du  Nouvel  Em-  p.  20.  La  phrase  est  encore  citée  par  Gauthier, 

pù'e.  Liore  des  Rois,   1,  p.  282,  S  XVIII  B. 
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tandis  que  l'aiilre  est  ici  plus  rond  et  plus  large,  ainsi  que  dans  tous  les  autres 
cartouches  de  la  stèle  où  il  ne  sert  qu'à  écrire  le  nom  royal.  Donc  la  localité 
géographique  ^^  (  ^  i  J  ^st  désignée  par  un  roi  autre  que  celui  dont  le 


cartouche  T  Q  '■^  J  t^st  employé  isolément,  à  savoir  la  Vallée  de  Re-neb-hheru , 
tandis  que  le  roi  est  Re-neh-fipt,  et  par  suite  le  roi  Re-neb-hheru  qui  a  donné 
son  nom  à  la  Vallée  en  question  est  antérieur  au  roi  Re-neh-hpl  en  Ihonneur 
de  qui  Sanousrit  III  lit  ériger  la  stèle. 

Or  j'ai  revu  de  près  la  stèle  au  Musée  du  Caire;  la  lecture  en  est  assez 
difficile  à  cause  de  la  nature  de  la  pierre  (granit  rose),  et  c'est  probablement 
ce  peu  de  netteté  de  la  gravure  qui  a  décidé  M.  Naville  à  ne  pas  en  publier 
une  simple  photographie,  mais  bien  un  dessin  à  la  plume.  Le  signe  \  est,  en 
elTet,  un  peu  plus  allongé  et  plus  effilé  à  la  fin  de  la  ligne  k  que  dans  les 
autres  exemples,  mais  cette  particularité  est  due  tout  simplement  à  une  fantaisie 
du  graveur  qui,  arrivé  au  bout  de  sa  ligne  et  devant  commencer  la  ligne  sui- 
vante par  deux  signes  hauts,  ^  ^,  a  voulu  remplir  le  petit  vide  qui  serait  resté 
au-dessous  du  cartouche  s'il  avait  donné  ici  à  la  rame  J  la  même  longueur  que 
partout  ailleurs.  L'argument  de  M.  von  Bissing  est  donc,  on  le  voit,  extrême- 
ment fragile,  et  je  ne  pense  pas  que  nous  ayons  le  droit  d'interpréter  comme 
il  l'a  fait  la  stèle  de  Sanousrit  IlL'l  II  s'agit,  dans  les  deux  cartouches  de  la 
ligne  h,  du  même  pharaon ,  et  ce  pharaon  n'est  pas  Neb-hepet-Ré  comme  le  croit 
M.  Naville,  mais  bien  Ncb-l,hroou-Ré ,  dont  le  règne  fut,  nous  en  avons  la  preuve, 
très  long  et  très  important,  dont  le  culte  funéraire  dura  longtemps  encore  après 
sa  disparition,  jusque  sous  les  Ramessides,  dont  la  liste  royale  d'Abydos  et  le 
Papyrus  de  Turin  nous  ont  transmis  le  souvenir  (tandis  qu'ils  font  le  plus  com- 
plet silence  sur  son  successeur  iSeb-liepet-Ré),  dont  la  postérité  enlin  associa  le 
nom  à  celui  de  Menés  le  fondateur  du  royaume  et  à  celui  d'Ahmès  le  libérateur. 

Les  six  prêtresses  d'Hathor  dont  M.  Naville  a  retrouvé  les  tombeaux  et 
les  sarcophages  à  Deir-el-Bahari  semblent  avoir  composé  le  harem  du  roi 

'''  Et  quaud  jjieu  même  il  aurait  raison,  pour-  ([«'on  peut  invoquer  en  faveur  de  la  combinaison 

quoi  ne  pourrait-on  pas  l'etourner  la  proposition ,  de  M.  von  Bissing  l'i^side  dans  la  construction  des 

lire  AeA-W()doi(-/?e' là  où  il  lit  i\eb-hepel-Ré,  et  diverses  parties  du  temple  funéraire  et  de  ses 

re'ciproquemeat?  Neb-hepel-Ré  deviendrait  alors  annexes  (arg-umeul  Naville).  Cette  stèle  n'a  donc 

plus  ancien  que  Neb-lihrùou-Eé.  La  seule  raison  pas  l'importance  que  lui  attribue  M.  von  Bissing. 
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Neb-hepet-Ré.  Voici  quels  étaient,  autant  qu'on  peut  les  rétablir  d'après  ce  qui 
reste  de  leurs  tombeaux  et  de  leurs  sarcophages,  leurs  titres  et  leurs  noms*'). 

1°  Le  premier  tombeau  au  nord  n'a  pas  laissé  de  nom  ;  il  peut  avoir  appar- 
tenu à  le  princesse  \  S  ou  à  la  princesse  ^  P  • ,  que  nous  voyons  figurer  sur 
certains  fragments  de  Deir-el-Bahari .  et  dont  on  n'a  pas  retrouvé  les  tombeaux^'-'. 

2"  Le  second  est  celui  de  la  reine  Aascliit,  qui  paraît  l'avoir  emporté  sur 
les  autres  princesses  dans  l'amour  du  roi,  car  elle  est  représentée  plus  souvent 
que  les  autres  sur  les  bas-reliefs  de  Deir-el-Bahari  et  porte  le  titre  de  ^^, 
épouse  royaleM\  Son  protocole  complet  se  présente  ainsi  : 

Mais  son  nom  se  retrouve  encore,  mutilé,  sur  les  fragments  suivants  : 
1°  11'")'^  [op.  cit.,  Il,  pi.  XV); 
9°  '^W-î^iop-ch.,  11,  pi.  XVI); 

^°^k"!!Ti('>i^-«^'^-"'Pl-XlX); 

5°  *ZIWM  ("?•  "^•'  ï'  P'-  -^"'  ^'^'  et  p.  7); 

6°  C'est  enfin  elle  qui,  probablement,  est  représentée  tenant  le  roi  par 
l'épaule  sur  le  fragment  op.  cit.,  I,  pi.  XII,  A,  et  qui  est  désignée  par  les  mots 


+; 


sur  un  autre  fragment  [op.  cit.,  1,  pi.  X\  II,  B). 


M.  Naville,  cherchant  à  expliquer  la  signification  du  titre  général  4=4-- 
porté  par  toutes  ces  femmes  en  dehors  de  celui  de  (^"]7'  p>'ètresse  d'Hatlior, 


'''  Voir  sur  ces  tombeaux  (slinnes)  el  sur  ces 
sarcophages  l'ouvrage  île  M.  Naville,  I.  I,  p.  3o 
et  seq.,  5.3-56,  et  pi.  XVII  àXXIll;  t.  II,  p.  6-9, 
22-2.3,  et  pi.  XI  à  XX. 

'"'  Naville,  op.  cit.,  11,  p.  6. 

'''  Voir  ce  qui  reste  de  son  tombeau,  op.  cil.. 
Il,  pi.  XVI  à  XIX.  M.  Naville  (op.  cit.,  p.  7) 
pense  que  toutes  ces  femmes  étaient  également 


4=3'  "^^'^  ''^"*  Iiypo'lièse  n'est  pas  confirmée 
pour  toutes. 

"'  Op.  cit.,  I,  pi.  XVII,  E  (photographie)  = 
II,  pi.  XVIII,  A  (aquarelle).  La  reine  est  debout 
derrière  le  roi.  Cf.  aussi  Na ville-Hall  ,  Archœolog. 
lieporl  oflhe  Egypt  E.rplor.  Fuiid  for  i goi-i  ()o5, 
pi.  IV,  lig.  6,  où  le  bloc  est  reproduit;  les  deux 
lignes  sont  disposées  verticalement. 
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émet  la  conclusion  que  ce  titre  peut  être  traduit  par  a  royal favourite  of  ihefirsl 
ranU^\  et  je  pense  qu'on  peut  admettre  sans  difficulté  cette  interprétation. 

J'ajouterai,  relativement  à  cette  reine  Aaschit,  que  nous  avons  d'elle  proba- 
blement deux  autres  monuments,  de  provenance  malheureusement  inconnue. 
Ce  sont  deux  scarabées,  appartenant  l'un  à  M.  Théodore  M.  Davis  qui  l'a  acheté 
en  Egypte,  l'autre  au  Britisii  Miisemn,  où  il  est  conservé  sous  le  n°  io855.  Le 
premier  porte  ^'T'^^"''''  ^^  '''  second  ^'IT^^"'^'-  ^^'  Newberry 
place  le  premier,  d'après  le  style,  dans  le  premier  quart  de  la  XYIII"^  dynastie, 
ainsi  que  la  reine  Aat-shet,  mais  M.  Budge  fait  remonter  avec  raison  cette  reine 
jusqu'à  la  W  dynastie,  et  voit  en  elle  la  femme  de  /îrt-H<!i-/(«/>iV-Mentouhntep. 

3°  Le  troisième  tombeau  est  celui  de  la  favorite  Sad-ha^''\  Son  protocole 
complet  est  :  ^4rilT[S^<^rj^ra*i~l'^'-  Un  autre  fragment  de  paroi 
de  son  tombeau  donne  ^  \^|^]  ""/'^-  Sur  les  côtés  nord  et  est  du  tombeau  on 
relève  aussi  des  traces  d'un  roi  Mentouliotep,  qui  doit  être  yV<?6-/(e^ef-/fe;  l£ 

(  j»-^      ^  t'i       i    ■   I* 

Deux  autres  fragments  du  tombeau  portent  encore  des  débris  de  la  titulature 
de  Sad-ha: 

a.  ^"IV^'^^  +  ^T^^T  1(Naville,  op.cit,  1,  pi.  XVllI),  oiî  il 
semble  bien  que  le  début  devait  porter  4=^^^-  Sad-ha  aurait  donc  été  reine 
comme  Aaschil. 

4°  La  favorite  Kemsit  était  pro])riétaire  du  tombeau  suivant.  Son  nom,  mu- 
tilé, est  peint  sur  le  côté  est,  avec  celui  du  roi  '^"^('''•)  sans  cartouche  : 
^^-*-^|  |.^^  3'^'"  ^'  ^^^  conservé  intact,  mais  sans  titulature,  sur  le  sarco- 
phage de  la  favorite  :  ^v^'**'-  Nous  savons  qu'elle  portait  les  mêmes  titres 
que  les  précédentes'"). 


<"'  The  Ai"'  dijnastij  lemple,  II,  p.  6.  II.  pi.  XIII,  A  (aquarelle). 
i')  Newserry,  P.S.B.A.,  t.  XXIV,   igoa,  "'  Op.  cil.,  I,  pi.  XVIII   (photographie) 

p.  aSi  ;  cf.  Naville,  op.  cil.,  I,  p.  8,  noie  i.  II,  pi.  XII,  G  (aquarelle). 

''^'  Budge,  Book  oflhekings,  I.  p.  /iy.  '''  Op.  cil..  H,  pi.  XX  (aquarelle). 

'*'  Navili.e,  op.  cil.,  II,  pi.  XI,  XII  et  XIII.  <''  Op.  cit.,  I.  pi.  XXIII  (aquarelle). 

'''  Op.  cit.,  I,  pi.  XVII,  D  (photographie)  -  w  Op.  cit.,  I,  p.  /19. 
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5"  Du  tombeau  de  la  favorite  Kaouil  il  neieste  que  quelques  fragments 
donnant  son  nom  :  "f^îj'— ^^|->  ]  1 1-^  wO,  et  >^;,f  ^^ifll 
-w»  V  \  I  (-'.  Mais  le  sarcophage  est  fort  bien  conservé  et  nous  donne  la  titu- 
lature  complète  W.  Elle  y  est  dite  |>*^MX1I'^  +  Î51TIST^!j- 
ou  simplement  ^y'"f^îJ'v'^l''J~i-'^*  quelquefois  "^  ^  |  -  sans  détermi- 
natif.  Une  fois  aussi  elle  est  ^  ^^  -■-^  1 1  _î^  [^. 

6°  Enfin  la  dernière  favorite,  Hanhanil,  qui  occupait  le  sixième  et  dernier 
tombeau,  ne  nous  est  connue  que  par  les  inscriptions  de  son  sarcophage,  qui 
est  aussi  bien  conservé  que  celui  de  Kaomt^''\  Elle  y  est  dite  '^^  |  ^'r*  i  J^ 

Nous  n'avons  aucune  trace  pour  les  trois  dernières  de  ces  favorites  du  titre 
4=3'  ^'jPO"'^'^  royale. 

M.  Naville  cite  encore,  outre  1"  et  ^P»'',  un  autre  nom  de  favorite, 
qui  est  d'un  intérêt  tout  spécial  après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la 
mère  d'un  des  Antef  fondateurs  de  la  XF  dynastie;  ce  nom  est  -^  ii  M  ''^ 
rTa-miit-n,  la  Chalte^'''\  identique  à  celui  que  nous  avons  relevé  comme  étant 
certainement  le  nom  le  plus  ancien  de  la  dynastie''). 

Tels  sont  les  renseignements  complémentaires  relatifs  à  la  personnalité  et  à  la 
famille  du  roi  \,l^^X1i.[^]<"'1S!^i#CXy]|^(lïl~' 


que  les  nouvelles  découvertes  permettent  d'ajouter  à  ce  que  j'ai  donné  de  lui 
dans  le  Livre  des  Rois.  Ce  pharaon,  que  j'ai  rangé  sous  le  numéro  h  de  la  X^ 
dynastie,  n'est  pas,  comme  je  le  croyais,  le  premier  des  Mentouhotep,  et  il  n'a 
aucun  rapport  avec  le  prétendu  roi  Neb-liolcp-fié-Mcntouliotep,  qui  n'a  jamais 
existé.  Il  est  enfin  absolument  différent  du  roi  ^  J  j!l  ^  ^  T  -r-  ,wi  ^  ^  j. ^ 
(-^IJ  ^  C^^^]  '^1"'  ""  ^'^^^  construire  le  temple  funéraire  de  Deir-el- 

'''  Naville,  op.  cil.,  I,  pi.  XVII,  G.  cophage,  et  pi.  XX  pour  les  textes. 

'=)  IhicL,  I.  pi.  X\I1I.  Cf.  encore,  au  sujet  do  '*    Voir  tbid.,  I.  pi.  XXI. 

ces  tombes  de  favorites,  A.  Moket ,  Revue  de  l'Iils-  '*'  Ihid.,  II,  p.  6. 

loire  des  Religions,  1908,  11,  p.  955-256.  '°    Iliid.,  I,  p.  8. 

'•'''  Voir  ibid.,  I,  pi.  XIX,  A  et  B  pour  le  sar-  ''    Voir  plus  haut,  p.  101. 
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Bahari,  et  qui  était  probablement  son  père  et  prédécesseur.  Nous  reviendrons 
bientôt,  du  reste,  sur  ce  dernier. 


lue  pliaraon  f^,LL  -Mentouhotep,  que  j'ai  étudié  sous  le  numéro  7  au 
Livi'e  des  Rois^^\  est  à  rejeter,  comme  le  précédent,  beaucoup  plus  loin  dans  la 
dynastie,  ainsi  que  l'ont  proposé  MM.  Naville,  Ed.  Meyer  et  von  Bissing.  Son 
nom  d'Horus  et  de  nebli,  ^,  le  maître  des  deux  tnoiliés  de  l'Egypte,  paraît  indi- 
quer, en  effet,  dans  la  reconquête  du  pays  par  les  princes  tbébains  de  la  XP  dy- 
nastie, un  slade  postérieur  à  celui  désigné  par  le  nom  d'IIorus  et  de  nchti  de 
Neb-liapou-llé,  J I^,  /('  rassciiibleur  des  deux  moitiés  de  l'Egi/pte,  titre  qui  rappelle 
absolument,  autant  que  de  pareilles  comparaisons  sont  permises,  i'épitbète  de 
Rassevibleur  de  la  terre  rusf^e  qui  l'ut  appliquée  au  XV^  siècle  au  premier  grand 
tzar  de  Russie,  Ivan  IV. 

Une  petite  hésitation  apparaît  pourtant  chez  les  historiens  en  ce  qui  concerne 
la  place  exacte  de  ce  roi.  Tandis  que  MM.  Naville'-)  et  von  Bissing(')  le  placent 
entre  (^"^  J  ^ t  (  ®P'Î'LJ  1'  '"'est-à-dire  à  l'avant-dernier  règne  de  la  Xl*^ dy- 
nastie, M.  Ed.  Meyer'")  voudrait  le  ranger  entre  (^^  J  t-t  [^  J  J,  tou- 
jours en  vertu  de  son  souci  constant  de  laisser  (.^ijt'irop-^IJj  tout  à  la 
fin  de  la  dynastie. 

Au  sujet  de  ce  roi  je  n'ai  aucun  monument  nouveau  à  signaler  en  addition 
à  ceux  dont  j'ai  donné  la  liste  dans  mon  Livre  des  Rois;  je  dois,  au  contraire, 
retrancher  de  cette  liste  le  dernier  monument,  le  S  XIV  de  la  page  -2 ai  : 
notre  Mentouhotep  n'a  certainement  rien  à  faire  avec  le  ^  (      ;  1  ZZ  i  ^ 

de  la  salle  des  Avcèti'es  à  Karnak  (n°  16),  dont  il  n'est  même  [)as  certain  qu'il 
soit  un  Mentouhotep. 

VI 

J'arrive  maintenant  au  n°  9  du  Lirre  des  Rois^^\  le  Pharaon  Antef,  Antefàa 
ou  Aîida,  dont  le  nom  d'Horus  est  J^.  11  est  tout  à  fait  certain  que  ce  roi  doit 

'''  Tome  I,  ji.  aaa-aaS.  '''  Nachtrâge    zur   Hgyplisclieii    Chronologie, 

'■'  The  XI"'  dyn.  teiiipli',  I .  p.  8 .  cl  II ,  p.  i  i .  liste  royale  des  pages  29  et  .'îo. 
'^'  Ree.  de  trac,  XXXIH,  p.  aG,  note  a.  '°'  Tome  I,  p.  aaS-aay. 

BuUelm.LW.  i5 


être  reporté  de  plusieurs  numéros  en  arrière  et  placé  dans  les  débuts  de  la 
dynastie,  comme  l'a  proposé  M.  Naville''l  Le  seul  monument  qui  avait  contribué 
jusqu'à  présent  à  faire  descendre  ce  pharaon  assez  loin  vers  la  fin  de  la  dynastie 
était  une  phrase  mal  interprétée  de  la  stèle  V.  3  dn  Musée  de  Leyde'-),  d'où 
l'on  croyait  pouvoir  conclure  à  l'existence  de  quatre  générations  seulement 
entre  le  pharaon '^1'^.  .  .  .  jj^ et  le  pharaon  Sanousrit  l"  delà  Xll*^  dynastie, 
en  l'an  33  de  qui  fut  érigée  ladite  stèle.  Mais  M.  Naville  a  fort  justement 
montré  qu'il  ne  fallait  pas  faire  dire  à  cette  phrase  plus  que  ce  qu'elle  disait  en 
réalité,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  indication  chronologique  à  tirer  d'elle'^).  Dès 
lors,  rien  ne  s'oppose  plus  à  ce  que  nous  rendions  à  rAntef-J'^  sa  place  le'gitime 
dans  les  premiers  figes  de  la  XP  dynastie. 

Mais  M.  Naville  diffère,  encore  sur  ce  point,  d'avis  avec  MM.  Ed.  Meyer  et 
von  Bissing,  car  il  place  |"'^-Antef  immédiatement  après  le  ^  ^,  gouverneur 
de  Thèbes,  Antef,  fondateur  de  la  dynastie,  et  avant  le  Mentouhotep  et  les 
deux  Antef  de  la  salle  des  Ancêtres  à  Karnak^'l  MM.  Ed.  Meyer  et  von  Bissing, 
au  contraire,  i-efusant  d'identifier  ce  Mentouhotep  et  ces  deux  Antefs  de  la 
salle  des  Ancêtres  av^c  ceux  que  les  trois  stèles  Pier,  du  British  Muséum  et  du 
Musée  du  Caire  indiquent  clairement  comme  les  descendants  de  J'^- Antef, 
font  des  trois  rois  de  la  salle  des  Ancêtres  un  groupe  spécial  qu'ils  intercalent 
entre  le  ^^-nomarque  Antef  et  l'Horus  J-^- Antef.  Pour  eux  ce  dernier  est 
donc  Antef  IV,  tandis  que  pour  M.  Naville  il  est  AnteJU. 

Mon  opinion  est  que  M.  Naville  est  sur  la  bonne  voie  en  identifiant  les  car- 
touches de  la  salle  des  Ancêtres  avec  ceux  de  l'Horus  J  ■^- Antef  et  de  ses  deux  suc- 
cesseurs immédiats,  l'Antef  ^^|  et  le  Mentouhotep  p-f'^-  Mais,  comme  il 
sembley  avoir  eu  avant  le  ^^^-nomarque  Antef  encore  un  autre  Antef,  ^^. 
mais  non  nomarque''^',  je  donnerai  à  J-^- Antef  le  numéro  III  dans  la  dynastie. 

De  nombreux  documents  nous  ayant  fait  connaître  l'Antef-J-^  depuis  la 
publication  du  tome  V'  de  mon  Livre  des  Rois,  je  ne  crois  pas  inutile  de  dresser 
ici  une  nouvelle  liste  de  tous  les  monuments  sur  lesquels  apparaît  ce  Pharaon 
important,  dont  le  règne  ne  dura  pas  moins,  et  peut-être  plus  encore,  de  cin- 
quante années.  Ces  monuments  sont,  à  ma  connaissance,  au  nombre  de  douze  : 

''1  Tlœ  XI"-  dynastu  Iciiplc ,  I,  p.  i  à  3.  '''  A.Z..  Band  XIAI,  1909,  p.  8a-83. 

'"'  Cf.    PiEHL,    Inscriptions    biérogli/phiques ,  '*'   The  XI"'  di/naslij  lemple,  I.  p.  3. 

3*  série,  pi.  XXII,  etc.  '''  Voir  plus  liaut,  p.  100-101. 
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1°  Stèle  dite  des  chiens,  trouvée  par  Manette  dans  le  tombeau  du  roi  à  Drali 
abou'l  Neggah,  et  conservée  au  Musée  du  Caire;  elle  indique  l'an  5o  du  roi,  et 
nous  donne,  outre  le  nom  d'Horus  ^f  •^.  deux  formes  du  cartouche  royal  : 

9°  Stèle  gravée  sur  un  rocher  de  lile  d'Eléphantine,  donnant  le  nom  d'Horus 
et  le  cartouche  i#  (^çj  t !'''• 

3°  Stèle  provenant  de  Drah  abou'l  Neggah,  copiée  en  Egypte  et  publiée  par 
M.  G.  G.  Pier  :  elle  donne  le  nom  d'Horus  et  le  cartouche  (^  jÇ3^  J'^'- 

4°  Stèle  de  même  provenance,  achetée  par  M.  Legrain  à  Louxor,  conservée 
au  Musée  du  Caire  {Journal d'entrée,  n°  3/i3/i6);  elle  donne  aussi  le  nom  d'Horus 
et  le  cartouche  ("^J^^*"*- 

5°  Stèle  au  nom  d'un  particulier  nommé  J53^,  qui  servit  sous  trois  rois 
successifs  :  l'Hoi-us  J  ^ ,  roi  ^  ^  ^  { ;  ) 

l'Horus  ^'^l,  l'oi  ^  J3^;  '  tous  trois  sans  cartouche. 

Elle  est  conservée  au  British  Muséum,  sous  le  numéro  99  [^cx  i  9o3](^'. 

6°  Autre  stèle  du  British  Muséum,  numéro  100  [eœ  61 4],  au  nom  d'un 
certain  ^\'-  elle  donne  le  nom  d'Horus  et  le  cartouche  ^^  (^  J^  j'"'- 

7°  Stèle  trouvée  à  Drah  abou'l  Neggah  en  1908-1909  par  M.  Pétrie;  elle  est 
au  nom  d'un  certain  i^^|.  et  donne  le  protocole  suivant  du  roi  :   |^f  | 

'■'  Voir  Lange-Sciiâfer.  Cal.gcH.  du  Musée  du  Muséum,  1909,  j).  78  et  pi.  XXII,  et  A  guide  to 

Caire,  Grab-  und  Denicsteine  des  inillleren  Reiclis ,  llie  Effijj)liaii  Galleries  (Sculpture),  1909,  p.  3o. 

II,  n°  2o5i  2 ,  avec  la  bibliographie,  à  laquelle  il  n"  99.  Cf.  aussi  Naville,  The  XI"'  dijnasUj  temple , 

convient  d'ajouter  Capart,  L'art  égijptien,  2' se-  1.  p.  1. 
rie,  1911.  pi.  CXXXIX.  '*'   Voir  Breasted,  New  light  on  the  liislory  of 

'"'  Voir  Gauthier,  Liere  des  Uois,  1,  p.  226 ,  the  Elevenlh  Bijnastij  (dans  the  American  Journal 

S  i.  ofSemitic  languages  and  literatures,  XXi ,  i9o5); 

'''  Ibid.,  p.  226,  .S  IV.  Naville,  The  XI"'  dyn.  temple  al  Deir-el-Bahari , 

<*'  Ibid.,  p.  226,  S  V.  Cf.  encore  Gaithier,  I,  p.   20.  et  surtout  Bddge.  A   Guide,   1909, 

Bull,  de  l'Insl.  franc,  d'archéologie,  V,  p.  3g.  p.  120,  cl  A  Guide  {Sculpture),  p.  3o.  n"  toc. 

^''  Voirîiî'rf. ,  p.  226, S  VI,  et  surtout  Bldge,  Les  deux  stèles  du  British  Muséum  sont  origi- 

A  guide  to  the  Egyptian  collections  in  the  British  naires  de  Gournali. 
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S'T'4  il^Z^  f  *^  IR  11|.  C'est  le  seul  monument  écrivant  le  nom  d'Horus  sous 
sa  forme  complète  f  f-f'^GT  (^"  ^i^"  ^^  J^)-  ^'"^^^^  ^^^^^  ""^"^  apprend,  en  outre, 
que  le  royaume  de  cet  Antef  s'étendait  déjà  depuis  Eléphantine  au  sud  jusfpià 
Aphroditopolk  du  X'  nome  au  nord:  ^n^-f  J  ^0^0"^^^'''- 

8"  Autre  stèle  de  même  provenance  au  nom  du  même  |^"^|.  dont  la 
phrase  |^g^£^i||^--rP.>.;^^dfl^-î-'r?î  f«it  encore  allu- 
sion  à  l'Horus  J-^-Antef,  à  l'aide  d'une  sorte  de  calembour  sur  son  nom'-l 

<j"  Stèle  d'un  certain  J^|^  ii'i  Musée  de  Lcyde  (n"  V.  3),  disant 
qu'une  fonction  déterminée  a  appartenu  aux  ancêtres  du  propriétaire  de  la  stèle 
^^\k.î"î"i.^^^^  r depuis  l'époque  de  l'Horus  \^,  roi  Antef n  jusqu'à 
l'an  33  du  roi  Sanousrit  I"'  de  la  XI1=  dynastie'^). 

10°  Fragment  inédit  au  Musée  du  Caire,  sans  numéro  d'inventaire  ni  de 
catalogue,  contenant  les  débris  de  quatre  lignes  horizontales  :  sur  la  quatrième 
ligne,  on  lit  distinctement  les  signes     v^^^j^i^  ♦  f  î^    J- 

1 1°  Liste  royale  dite  de  la  Salle  des  Ancêtres,  à  karnak,  datant  de  l'époque  de 
Thoutmôsis  111;  elle  porte  '^  ;  .  (J^  J  ~\  ^'''-  ^''^  copie  de  Lepsius  ne 
donne  pas  de  vide  entre  ^  et  le  cartouche,  mais  la  collation  de  l'original  par 
Al.  Setiie  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  a  montré  que  ce  vide  existait,  et 
rrien  n'empêche,  déclare  M.  Naville,  de  suppléer  les  signes  J-^  dans  le  vide  qui 
précède  le  cartoucher.  S'il  en  est  réellement  ainsi,  j'ai  eu  tort  d'attribuer  à  ce 

roi  le  n"  1  7  de  la  même  Salle  des  Ancêtres,  portant  "lt^(J5^J;^i  !!^'^'' 
qui  fait  partie  d  un  groupe  de  souverains  tout  à  fait  dilforent,  et  doit  être  à 
identifier  plutôt  avec  l'un  des  Antef  postérieurs  à  la  XIP  dynastie. 


'')  Voir  Pétrie,  Qurtiek  (1909).  pi.  II  (pho-  ''  Voir  Gauthier,  Livre  des  Rois,  I,  p.  226. 

lo{jraphie)  =  pi.  IIl  (dessin)  et  p.  3.  S  VII,  et  Naville,  A.  Z.,  Baad  XLVI,  p.  82-88. 

'''  Voir  Pétrie,  jiirf.,  pi.  II  (photographie)  =  '*'  Voir  Lepsius,   Auswahl,   Taf.  1.   n°    i5: 

pl.  III  (dessin),  et  p.  17  (Walker).  Ces  deux  Sethe,  Uric.  der  XVIII.  Dijnaslie,  II.  p.  608; 

stèles,  conservées  au  Musée  du  Caire,  avaient  Naville,  A.Z.,  Baud  XLM,  p.  86. 

été  déjà  mentionnées  dans /'ylrc/i.  flc/)ort  o/"  </ic  '''  Caltuier,    Livre   des   Rois,    I,    p.    226, 

Egijpt  E.rplor.  Fundfor  igo8-igo() ,  p.  22.  S  VIII. 
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1  9°  Enfin  M.  Naville  pense  que  le  ^.^  J  fV^J  XHJ  j  ^  i  P  ^«"t  *'i 
tombe  est  citée  au  papyrus  Abbott  comme  étant  située  au  nord  du  ^^ 
M  JJÎÎÎÎÎÎJ^  J  f'  i  p.  est  à  identifier  avec  notre  roi,  Horus  J^^'l  La  chose  paraît, 
en  effet,  certaine,  à  cause  de  la  mention  faite  par  le  papyrus  d'une  stèle  sur 
laquelle  le  roi  est  représenté  debout  avec  son  chien  favori  Bchouka  entre  ses 
jambes,  renseignement  corroboré  par  la  stèle  dite  des  Chiens  au  Musée  du  Caire. 

Tels  sont  les  douze  monuments  que  je  connais  du  roi  J'^- Antef.  M.  Naville  a 
remarqué  avec  raison  que  ces  monuments,  sauf  la  stèle  n°  i2o3  du  Britisli 
Muséum  et  la  stèle  de  Leyde  (numéros  5  et  g  de  la  liste  que  nous  venons  de 
dresser),  portaient  tous  le  cartouche.  Aux  deux  monuments  sans  cartouches  il 
convient  maintenant  d'ajouter  les  deux  stèles  trouvées  par  M.  Pétrie,  et  que 
M.  Naville  ne  pouvait  encore  connaître  (n"'  7  et  8  de  notre  liste)  (-'.  Ces 
quatre  monuments  sans  cartouche  opposés  aux  sept  monuments  avec  cartouche 
viennent  confirmer  de  la  façon  la  plus  heureuse  l'opinion  émise  par  M.  Naville 
et  à  laquelle  il  convient,  je  pense,  de  se  ranger,  d'après  laquelle  Antef-J'^ 
est  le  premier  successeur  du  nomarque  Antef,  le  premier  Antef  qui,  à  partir 
d'une  date  indéterminée  pour  nous  de  son  long  règne,  entoura  son  nom  du 
cartouche,  sans  toutefois  ajouter  à  son  protocole  ni  nom  de  nebti,  ni  nom 
d'Horus  d'or,  ni  cartouche  d'intronisation  :  d'où  la  nécessité  pour  lui  d'enclore 
aussi  le  litre  ^  dans  le  cartouche  uni(|iie,  avec  son  nom  de  famille  J3^- 


Vil 

La  filiation  de  THorus  ^^^|-  '^'itef,  rangé  sous  le  n°  g  au  chapitre  du 
Livre  des  Rois  traitant  de  la  XI''  dynastie*'),  par  rapport  au  roi  précédent,  est 
prouvée  de  façon  absolument  indiscutable  par  deux  monuments  : 

1°  La  stèle  C.  C.  Pier,  de  Drali  ahou'l  Neggah,  (jui  donne  le  nom  d'Horus 

'''  Voir  Maspero ,  Une  enqut'le  judiciaire  à  Tliè-  '"'  Le  fragment  du  Musée  du  Caire  (11"  10  de 
hcs  au  temps  de  la  XX' dynastie,]).  iS,el'ji-']ii.  la  lisle  ci-dessus)  portait  proI)ablement  ie  car- 
et Naville,   The  XI"'  dijnastij  temple,   I.  p.  2.  louche,   sans   qu'on  puisse  toutefois  l'adirmer 
Cf.  aussi  Gauthier.  Livre  des  Rois,  I,  p.  227,  avec  certitude. 
S  IX.                                                                              '^'  Tome  I,  p.  327. 
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du  roi  ^T^î,  le  cartouche  ^^  f^T^  '  ^^  l'atWition  fîi|î|"),  tout  à  fait 


analogue  à  l'addition  fiîJJ  qui  suit  le  cartouche  de  rAntef-f-^  sur  une  des 
stèles  trouvées  par  M.  Pétrie  à  Gournahf'l 

2°  La  stèle  120.3  du  British  Muséum,  au  nom  d'un  certain  ^'^^  qui  donne 
le  nom  d'Horus  ^'^l  et  le  nom  de  famille  sans  cartouche,  ^  J3^'^'- 

D'autre  part,  la  stèle  du  Musée  du  Caire  [Journal  d'entrée,  n"  3i3/i6).  que 
j'ai  signalée  pour  la  première  fois  en  igoSt**),  montre  qu'il  y  eut  un  roi  entre 
l'Antef-J'Ç'  et  un  certain  Horus-p-^^^^;  le  nom  de  ce  roi  a  disparu  dans  une 
assez  longue  lacune,  mais  il  est  à  peu  près  certain  que  c'était  celui  de  l'Horus 
S:=^î-Antef. 

Enfin  un  quatrième  monument,  également  au  Musée  du  Caire,  et  prove- 
nant d'Abydos,  donne  le  nom  d'Horus  du  roi.  ^^|,  et  son  cartouche  +  ^ 
f^  J^  I     '  ^^"^  ajouter  aucune  indication  sur  les  relations  de  famille  de  ce 


roi  par  rapport  à  son  prédécesseur  ni  à  son  successeur  ("'. 

M.  Naville  identifie  ce  roi  avec  le  ^  J^^  jg  C^  [ClJ  Z^  i  ^  '^^  '^  ^^^^^  '^^^ 
Ancêtres  à  Karnak'''',  et  l'appelle  Antef  IW'\  Je  ferai  observer  que  le  ra  qui, 
d'après  la  collation  de  M.  Sethe  sur  l'original,  est  absolument  certain  dans  la 
lacune  entre  le  signe  ^  et  le  cartouche,  semble  plutôt  témoigner  contre  l'iden- 
tification de  ^^1  avec  ce  roi  de  la  liste;  il  se  pourrait  toutefois  que  nous 
n'ayons  pas  dans  celte  lacune  le  véritable  nom  d'Horus  du  roi,  mais  une  sorte 
de  surnom  postérieur,  analogue  à  l'épithète  de  ^  donnée  par  la  liste  de  Karnak 
au  premier  des  Mentouhotep.  Nous  pouvons  donc,  provisoirement  tout  au 
moins,  accepter  l'identification  proposée  par  M.  Naville  et  accorder  à  l'Horus 
^^1  ce  cinquième  monument. 

En  raison  des  deux  ^^- Antef,  le  nomarque  et  l'autre,  j'appellerai  .4n<e/^7F 
le  fils  et  successeur  de  l'Horus  J^. 

'''  Op.  cil.,  p.  227,  8  1.  Lliograpliie  que  j'eu  ai  ilonnée  :  Lange-Schâfer . 

'''  Voir  plus  liaut,  p.  116.  Grab-  unil   Denhsteine  des  millleren  Reichs,  11, 

''''  Voir  plus  haut,  p.  ii5,  el  aussi  Livre  des  p.  98.  n^'aoSos.  Elle  appartient  à  un  nommé 

flo.s,  l,p.  227,S11I.  ^fM- 

'*'  Bulletin  de  l'Inst.  franc,  d'arclicol.  orient,  du  '"'  Lepsics,  Ausirahl,  Taf.  1,  n°  16,  et  Sethe. 

Caire,  l.  V,  p.  .3().  Uric.  der  XVIII.  Bijn.,  11,  p.  608.  Cf.  Naville, 

'^'  C'est  la  dalle  de  porte  que  j'ai  citée  au  A.Z.,  XLVI,  p.  86. 

Livre  des  Bois,  I,  p.  227,  S  II.  Ajouter  h  la  bi-  '''  The  XI"'  dijnasiij  temple,  1.  p.  3. 
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MAI.  Ed.  Meyer  et  von  Bissing,  n'acceptant  pas  ridentificalion  de  ^^| 
avec  l'Antef  de  la  salle  des  Ancêtres,  le  placent  bien,  comme  M.  Na ville,  entre 
l'Antef-f -^  et  le  Monloiiliotep-p-^^^,  mais  l'appellent  AntefV^^l 

VIII 

Le  successeur  de  l'Antef-^ ^|  est  le  roi  Mentouholep  que  j'ai  placé  au 
n°  1 0  dans  mon  Livre  des  Rois  (t.  I,  p.  228),  et  auquel  j'ai  donné  avec  doute  le 
numéro  III  dans  la  série  des  Mentouhotep.  Il  paraît  bien,  au  contraire,  avoir 
été  le  tout  premier  des  rois  de  ce  nom. 

La  stèle  d'JJ^  au  Britisb  Muséum  donne  tout  au  lonj»  son  nom  d  Horus 
P-f-ZH:  et  son  nom  de  famille  sans  cartoucbe  ^"^jj^^'"'- 

La  stèle  du  Musée  du  Caire  dit  simplement,  après  la  longue  lacune  où  nous 
avons  cru  pouvoir  rétablir  le  nom  de  l'Antef  ^^|,  que  ce  roi  fut  suivi  sur 
le  trône  d  Egypte  par  son  fils  ^^'  '.  En  1906  je  proposai  de  restituer  ici 


P'^Lêl]  ^^  ^^  reconnaître  là  le  roi  (  ©Pf  [J  »  qui  fut  aussi  un  Mentoubotep; 
mais  dès  1908,  dans  mon  Livre  des  Rois,  après  avoir  fait  connaissance  avec  la 
stèle  du  British  Muséum,  je  renonçai  à  cette  restitution  pour  accepter  celle  de 
P ^ [-^] .  absolument  certaine,  et  adoptée  aussi  par  M.  Naville. 

Quant  à  la  stèle  de  M.  G.  C.  Pier,  elle  ne  fait  aucune  mention  du  successeur 
de  l'Antef  ^^|- 

Ce  roi  Mentouhotep,  fds  d'un  Antef,  est  assimilé  par  M.  Naville,  avec  beau- 
coup d'apparence  de  raison,  avec  l'ancêtre  Mentoubotep  ^^  (  " [  =^  lï] 
~  J  ^  de  la  Salle  des  Ancêtres  à  Karnak'"'.  11  est  donc  Mentouhotep  /"'"^l 

'"'  Ed.  Meyer,  loc.  cit.,  et  von  Bissing.  loc.  une  mention  de  ce  roi  sur  le  fragment  de  la 

cil.  planche  XII.  D,  de  Deir-el-Bahari. 

'■'  Voir  plus  haut,  p.  11 5.  et  Livre  des  Rois,  '*'  Naville,  Tlie  XI"'  dijnasly  temple,  I,  p.  .3. 

I,  p.  228,  u"  10,  .S  I.  H)id.,  Il,  p.  10,  M.  Naville  pause  que  ce  roi  est 

'''  Cf.  Gauthiep,  ,  Bull.  l.F.  A.  0.  C. ,  V,  p.  Sg ,  celui  de  la  tombe  du  Bab-el-Hossan  et  de  la  statue 

et  Livre  des  Rois,  I.  p.  228,  n°  10,  .S  II.  du  Musdedu  Caire  (voir  plus  haut,  p.  io3).  Voir 

'*'  Lepsius,  AtmraUl,  Taf.  I,  n°  i3,  et  Sethe.  aussi  A.  Z.,  Band  XLVl,  p.  87.  où  M.  Naville 

Urh.  der  XVIII.  Dyn.,  Il,  p.  608;  cf.  Naville.  attribue  à  ce  roi  le  coffret  de  bois  du  Musée  du 

A.Z.,  Band  XLVI ,  p.  8G ,  et  The  XI"'  di/n.  icnrple ,  Caire  trouvé  dans  la  tombe  du  Bab-el-Hossan  et 

I,  p.  2  ,  où  (note  .3)  l'auteur  dit  qu'où  a  peut-être  portant  le  nom  "*>  1  I  %^  ^^  ^^  . 
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MM.  Ed.  Meyer  et  von  Bissing.  n'acceptant  pas  celte  identification  avec  la 
liste  de  Karnak ,  ont  fait  de  THoriis  P  -^  31  le  deuxième  Mentoiiliotep  et  le  septième 
roi  de  la  XI*^  dynastie. 

Quant  à  M.  Sethe,  il  s'en  tient,  dans  sa  petite  note  parue  en  igoB,  à  la  pre- 
mière identification,  fini  était  la  seule  plausible  à  cette  date  où  on  ne  connaissait 
pas  encore  la  stèle  1  âo3  du  British  Muséum.  Le  roi  ^^^^^  est,  pour  lui, 
l'Horus  p-^^,  i"oi  (©Pf  y     •  dernier  souverain  de  la  dynastie  d'après  les 


listes  du  nouvel  Empire'''.  Cette  identification  a  été  aisément  réfutée  en  1908 
par  M.  Ed.  Meyer  (-'. 

ij'Horus  p-^rlr-Mentouliotep,  cjui  n'a  pas  encore  entouré  son  nom  du  car- 
touche, est  donc  bien,  selon  toute  vraisemblance,  Menloiihotep  l"',  prédécesseur 
et  probablement  aussi  père  de  l'Horus  jZZ-Mentouhotep  II  sur  lequel  nous 
avons  maintenant  à  présenter  un  certain  nombre  de  remarques. 

IX 

Ce  roi,  connu  par  un  très  grand  nombre  de  documents,  et  dont  le  règne  a 
été  fort  long  [quarante-six ans  au  moins),  est  celui  que  j'ai  rangé  au  n"  1  1  dans 
le  Livre  des  Bois^'^l  Ce  Mentouhotep  (11)  fut  le  rassembleur  des  deux  terres,  comme 
il  s'intitule  lui-même  dans  son  nom  d  Horus  et  de  nebti,  ^ZZ;  c'est-à-dire  qu'il 
fut  vraisemblablement  le  premier  des  souverains  de  la  XI*'  dynastie  qui  régna 
sur  le  Delta'"'. 

Nous  avons  vu,  en  ellet,  que  le  plus  puissant  parmi  ses  prédécesseurs, 
l'Horus  J-^-Antef,  ne  régnait  pas  au  delà  de  '^,  capitale  du  X*"  nome  de  la 
Haute-Egypte''''.  Gela  n'empêche  pas  M.  Ed.  Meyer,  lorsqu'il  veut  à  tout  prix 
mettre  sa  classification  des  Mentouhotep  en  accord  avec  les  prétendues  données 
chronologiques  de  la  stèle  V.  3  de  Leyde,  de  placer  ce  Mentouhotep -T^  J  J 

à  l'avant-dernier  rang  de  la  dynastie,  immédiatement  avant  r®PftJ  ]*''• 
M.  Naville  a  victorieusement  réfuté  cette  thèse  en  montrant  (jue  certaines 

"'  Voir  A.  Z.,  Baml  XLII,  p.  i3a-i33,  et  <*>  Voir  Naville,  i.Z.,  BandXLVI,  p.  87-88. 

tableau  de  la  fui  de  la  XI°  dynastie,  p.  i3A.  '*'  Voir  plus  haut,  p.  1 16. 

'"'  Nacliti(igezurâgijpl.Clironologie,\>.-2o--îli.  '"'>  Nacluriigo ,  etc.,   p.   26 -aS,  et  liste  des 

'^'  Voir  Gauthier,  op.  cil.,  I,  p.  228-237.  rois,  p.  3o. 
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paiticularités  dans  la  construction  du  temple  funéraire  do  ^  ^  1  J  à  Deir-el- 
Baliari  et  de  ses  annexes  obli<i;eaient  tout  observateur  impartial  à  placer  le 
rèijne  de  Q^  J  1  avant  celui  de  r^^Jo. 

Quant  à  M.  Setlie ,  préoccupé  des  mêmes  idées  que  M.  Ed.  Meyer  relativement 
à  la  stèle  de  Leyde,  il  place  également  f^  M  à  la  fin  de  la  dynastie,  immé- 
diatement avant  r®Pf  y  .et  considère  l'Antet'du  Sliatt  cr-Rigal,  rAntcf-J-?' 
et  l'Antef-^^l  comme  trois  Untcrhinige ,  rois-vassaux  de  (^  J  J-  ayant 
exercé  le  pouvoir  conjointement  à  lui  pendant  son  long  règne'^'.  Je  ne  pense 
pas  que  cette  hypotlièse  de  rois  vassaux  des  autres  soit  bien  nécessaire  à  l'ar- 
rangement définitif  des  noms  royaux  de  la  \1"'  dynastie;  je  la  crois,  d'autre 
part,  absolument  contraire  à  la  réalité  bistorique.  Qu'est-ce  qui  nous  prouve, 
du  reste,  que  la  liste  royale  (ÏAhijdos  et  le  Papyrus  de  Turin  ont  prétendu  nous 
transmettre  les  noms  des  deux  derniers  rois  de  la  W  dynastie,  et  pourquoi 
ne  pas  admettre  tout  simplement  qu'ils  se  sont  bornés  à  citer  les  deux  pharaons 
de  cette  époque  reculée  dont  le  règne  avait  laissé  les  souvenirs  les  plus  vivaces 
dans  le  souvenir  des  Egyptiens  de  la  XIX'=  dynastie,  l'un  (^  J  J,  parce  qu'il 
lut  le  premier  à  rassembler  de  nouveau  sous  son  sceptre  les  deux  moitiés  de 
l'Egypte  et  à  rétablir  ainsi  l'unité  du  royaume  brisée  depuis  la  mort  de  Pepi  II, 
l'autre  (  ©P'f'y  1.  parce  qu'il  fut  le  premier  à  envoyer  au  pays  des  dieux,  à 
Pount,  une  expédition  commerciale  régulièrement  organisée? 

Enfin,  j'arrive  au  travail  récent  publié  par  M.  von  Bissing'^'. 

Dans  la  liste  générale  des  rois  de  la  dynastie  qu'il  donne  à  la  fin  de  son 
article,  l'auteur  attribue  au  roi  qui  nous  occupe  le  numéro  g,  et  le  place  entre 
le  roi  de  Gébélein,  faussement  distingué  de  [^^  ,  et  le  roi  f  ^  T  J  -  Men- 
louhotep  lui-même.  Exagérant  à  dessein,  pour  les  besoins  de  sa  cause,  une 
remarque  (pie  je  fis  incidemment  au  Livre  des  Rois^''''  sur  les  diverses  formes 


affectées  par  le  premier  signe  du  nom  d'Horus  et  de  nehli'^  ___  du  roi  T  ^  J 
M.  von  Bissing  en  arrive  à  distinguer  un  Horus  J  ~  et  un  Horus  J~;  puis  il 
attribue  à  T^j  J  le  nom  d'Horus  |~  ainsi  forgé,  tandis  qu'il  réserve  à 

'''  Voir  plus  haul .  p.  io6.  '''  Rec.  de  irav.,  \XXIII,    1911,  p.  ai-a.'i. 

'"'  A.  Z.,  Band  XLII,  iyo5,  p.  i32-i3/i.  '*'  Tome  I,  p.  229,  note  3. 

BtMehn ,  L  \X.  iG 
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r^/Tj  la  forme  J .  Mais,  comme  (^^      porte  clairement  sur  tous  les 

monuments  le  nom  d'Horus  "j^,  M.  von  Bissing  est  obligé,  pour  expliquer 
T~,  de  recourir  à  un  changement  supposé  et  sans  motif  plausible  dans  le 
protocole  de  ce  roi.  Toute  cette  discussion  sur  les  cliangements  de  noms  du  roi 
(  ^T  J  est  extrêmement  confuse,  et  ces  changements  me  semblent,  en  outre, 
tout  à  fait  improbables.  Ils  entraîneraient  du  reste,  si  on  les  admettait,  comme 
corollaire  inévitable,  des  changements  de  même  nature  dans  le  protocole  de 
C  ^  1  j  :  si,  en  etl'et,  la  stèle  G.  i li  du  Louvre  peut,  à  la  rigueur,  être  donnée 
comme  portant  J]^  et  non  J~  (cela  même  est,  du  reste,  incertain  en  l'ab- 
sence de  l'originaljf'^  je  ne  pense  pas  que  M.  von  Bissing  puisse  nier  que  tous 
les  autres  monuments  connus  du  roi,  sans  distinction,  portent  clairement  J      . 

Qu'il  me  soit  permis  à  cette  occasion  de  signaler  un  certain  nombre  de 
monuments  nouveaux  de  l'Horus  J~,  roi  (,^  J  J-Mentouhotep,  qui  n'ont 
pu  trouver  place  dans  la  liste  dresse'e  au  Livre  des  Rois  : 

1°  Fragment  de  stèle  rapporté  en  1899  de  Drah  abou'l  Neggah  au  Musée 
du  Caire,  et  publié  on   1907  seulement  par  M.  Daressy'-'.  On  v  lit  ^^~ 


^^y rtlrii^C  -^o^^^.  M.  Daressy  avait  cru,  d'abord,  pouvoir 

reconnaître  le  nom  J^  dans  les  signes  du  cartouche  martelés;  cette  lecture 
eut  été  assez  invraisemblable,  car  Antef  n'étant  pas  un  nom  d'intronisation, 
mais  bien  un  nom  de  famille,  aurait  dû  être  tout  au  moins  précédé  de  l'épi- 
thète  1^.  Mais  en  1908''),  M.  Daressy  est  revenu  lui-même  sur  ce  point,  et  a 
reconnu  que  les  martelages  étaient  plus  profonds  que  les  signes;  que,  par  suite, 
on  ne  pouvait  distinguer  aucune  trace  de  signe  quelconque.  Mais  pourquoi, 
dans  cette  note  rectificative,  M.  Daiossv  a-t-il  jugé  à  propos  de  transformer 


en  ^J -i -^  i fwi  i.  ^  ('fM-M   ■,.      ^^  lecture  antérieure,  qui  était 

exacte? 

9"  Fragment  d'un  temple  du  roi  à  Abydos  :  f^  J~i^^  (S^I*i  J 
(Pétrie,  Ahyim,  11,  pi.  XXIV,  et  p.  33  et  /i3)<'''. 

'''  Voir  Madsen,  dans  Sphinx,  l.  XII.  1909,  '■"''  Voir  ibid.,  trois  autres  fnig-ments  du  niè- 

p.  2^4;  il  lit  I  __.  me  temple,  dont  un  mentionne  une  statue  du 

'''   Ann.  du  Serp.  des  Aiillri..  VIII.  ii.  ai.').                 .   Z  T^ 

,•,1    .,.,     T.,           ^                                                   l'O'      Q  "^^  1 
'''  Ibtd.,  IX,  p.  gC.  \ t> 
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3°  Deux  piliers  de  grès  rapportés  d'Éléphantine  au  Musée  du  Caire  (Journal 
d'entrée,  n°  k  i  BSy)  par  M.  J.-É.  Gautier  en  1 909  ;  ils  étaient  aft'rontés,  et  portent 
tous  les  deux,  symétriquement  disposée,  la  même  inscription  verticale,  au  nom 
de  la  divinité  près  : 


9î: 


^-\ 


1 


fj 


Nous  avons  sur  ces  deux  piliers  le  nom  à'Horus  d'or  du  roi,  Qa-shouti,  pour 
la  première  t'ois. 

k°  Ce  même  nom  d'Horns  d'or  a  été  trouvé,  d'autre  part,  à  Deir-el-Bahari 
par  M.  Naville,  et  tout  récemment  publié.  Les  noms  du  roi  existent,  en  effet, 
sur  quatre  fragments  de  son  temple  funéraire C'  : 

h.  i^^i_      ; 

c.    ^  ('y  ,^  j  ^,  I , 

5°  Voir  aussi  la  tablette  du  British  Muséum ,  n°  6  9  8 ,  dont  les  deux  faces  sont 
reproduites  par  M.  Hall  dans  Navu.le,  Ihe  .1/'''  dynasty  temple  at  Deir-el-Bahari , 
1,  p.  98-2/1,  et  qui  a  été  trouvée  par  XEgyp  Exploration  Fund  à  Abydos'-'. 

6°  Deux  tables  d'olTrandes  provenant  de  Karnak  et  conservées  au  Musée  du 
Caire;  elles  ne  donnent  que  les  deux  cartoucbes  (Ahmed  bey  Kamal,  Catalogue 
général,  Tables  d'offrandes,  n"'  gSooy  et  232/48,  et  pi.  lll). 


'*'  Naville  ,  Tlie  XI"'  dijnasUj  temple ,  II .  1910, 
pi.  X,  F,  et  p.  21. 

'^'  Cf.  Bddge.  a  guide  to  llie  Egyptian  Galleries 


of  the British  Muséum  [Sculpture],  1909,  p.  33, 
n°  1 1 9  [fo^-CaS]. 


7"  Divers  fragments  provenant  des  fouilles  du  temple  funéraire  du  roi  à 
Deir-el-Bahari  : 

a.  Naville,  op.  cit.,  1,  pi.  XIL  G.  et  H,  pi.  XIV,  E,  pi.  XXIV  (stèle  de  Sa- 
nousrit  III),  pi.  XXVI,  A,  B,  C,  D,  et  aussi  p.  By,  5§  et  Go.  Beaucoup  sont  au 
British  Muséum  :  Budge,  Guide  igog  [Sculpture),  p.  3  i ,  Sa ,  33,  n°'  i  oO,  107, 
117.  118. 

h.  XvviLLE,  op.  cit.,  II,  pi.  V,  A,  G,  D;  pi.  X,  A  et  F;  p.  9,  3,  5,  91. 

8°  Gratïïto  sur  un  rocher  do  Demhid  (Basse-Xubie),  copié  et  publié  par 
M.  Weigall,  dans  son  Report  on  tlie  Antiqititios  of  Loire r  Nubia,  pi.  XIX,  n"  8. 
M.  le  D"'  G.  Rœder  a  re\u  l'original  et  a  bien  voulu  nie  communiquer  que  le 

était  entouré  du  cartouche,  détail  que  M.  Weigall  n'avait 


prénom  du  roi 
pas  remarqué. 

9°  Gylindre  de  Dendérah,  donnant^  (Weigall.  Annales  du  Sevv.  des  Antiq., 
XI,  1911,  p.  170). 

Par  contre,  le  fragment  de  naos  de  Deir-el-Bahari  que  j'ai  attiibué  à  T  ^  |  j 

dans  le  Livre  des  Rois''^''  appartient  à  (^^  J,  son  successeur.  La  confusion 
vient  de  ce  qu'au  début  de  ses  fouilles  au  temple  funéraire  de  Deir-el-Bahari 
M.  Naville  avait  cru  à  l'identité  des  deux  rois  L^Ti  J  et  Ç Z.  j  •  ^^  même 
la  reine  Aaschit  n'est  pas  la  reine  de  (^  J  J.  mais  bien  celle  de  f  ^  ^  J. 
.l'en  viens  maintenant  à  la  lecture  du  cartouche-prénom  (  ^  i  ]•  M.  Naville 
pense  que  ce  nom  doit  être  transcrit  et  lu  de  la  même  façon  que  le  cartouche- 
prénom  de  l'autre  roi  de  Deir-el-Bahari  f^  T  J .  soit  \eh-liepet-R<l.  Xous  aurions 
ainsi  deux  rois  Neb-hepct-Râ,  s'appelant  tous  ileux  aussi  Men(oiiliotep^'-\  et  se 
suivant  très  probablement  de  si  près  que  ^>eh-hepet-R(l  If-l^"^  serait  le 
nis  et  successeur  de  ?^eh-hepel-R(l  !"-( ^  \  J.  Or  je  dois  déclarer  de  prime 
abord  que  pareille  identité  entre  les  deux  cartouches  de  deux  rois  successifs  me 
paraît  absolument  impossible.  La  lecture  hcpct  [\^  est  absolument  certaine 
pour  le  signe  "Ti,  comme  le  montrent  les  légendes  de  beaucoup  de  scènes  de 

'''  Tome  I,  p.  a3i ,  S  IX.  —  '-'  Naville,  Tlie  .17"'  dynusty  lemple,  I,  ji.  ?>  et  A,  et  II,  p.  1 1. 
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fondation  de  temples,  où  le  roi.  dans  l'attitude  de  la  course,  tient  d'une  main 
l'objet  A  ou  T,  et  de  l'autre  main  la  l'ame  JC;  mais  je  ne  sache  pas  que  rien 
nous  autorise  à  conclure  de  ces  scènes  que  l'objet  figuré  par  le  signe  T  et  ortho- 
graphié I  ■  ait  le  moindre  rapport  avec  une  rame^'-l  Combien  préférables  à  celle 
de  ramr  me  paraissent  être  les  significations  proposées  par  Brugsch  (loc.  cit.)  : 
Richtsclicit,  rcchhvinJilig ,  aile  Figuren  mit  rcclitoa  W  inhel,  équcrre  rcclanguhivo , 
figure  rectangulaire.  L'objet  T  est  donc  quelque  chose  de  très  analogue  à 
ïéquerre  usitée  encore  par  les  menuisiers  et  les  maçons;  c'est  un  objet  dont  le 
rôle  vient  compléter  celui  de  la  rame  \  dans  les  cérémonies  de  fondation  des 
temples,  mais  qui  ne  s'est  jamais  confondu  avec  cette  rame.  Je  rappelle  encore 
ici  l'exemple  probant  cité  par  Brugsch'-'',  et  emprunté  à  l'inscription  de  Rosette, 
où  les  mots  ^,  ^  jjp  sont  traduits  en  grec  par  inï  xov  TsrpccyMvov'''''i.  Si  l'on  veut 
maintenant  admettre  pour  la  rame  la  lecture  |  ■  J,  hp.,  variante  A  ^t^)  Ijpou,  on 
devra  bien  tout  au  moins  reconnaître  que  ce  mot  est  masculin,  tandis  que  |"  A» 
lip-it  ttéquerrer ,  est  féminin,  et  ainsi  l'on  aura  encore  à  distinguer  entre  les  deux 

prénoms  des  rois,  l'un  T^i  J  devant  se  lire  Ncb-lipou-lié,  l'autre  f  ^  ^  j. 
Neb-hpit-Ré.  Le  premier  de  nos  rois  sera  donc  le  Maitre  de  la  Rame  du  dieu  Ré, 
et  l'autre  le  Maitre  de  l'Equerre  du  dieu  Ré,  et  ainsi  leurs  noms  seront  assez 
nettement  différenciés  ])our  qu'on  puisse  ne  pas  être  choqué  de  leur  similitude 
plus  apparente  que  réelle. 

.Te  sais  bien  que  la  lecture  hpon  que  je  propose  pour  la  rame  \  se  heurte, 
en  appaivnce,  à  la  même  diiîlculté  que  l'ancienne  lecture  khrou  conservée  encore 
par  MM.  Ed.  Meyer  et  von  Bissing.  Le  papyrus  Abbolt,  où  nous  sont  relatées  les 
profanations  subies  par  certaines  tombes  royales  de  la  nécropole  thébaine, 

appelle  nettement  notre  roi  ^  ^^  (-^iTi  ]''•   "   Pinploie  donc  là  une 

'''  Voir,   par  exemple,   Brugscii,    Hieroghj-  '*'  Texle  hiéroglyphique    1.   9.    texte   grec, 

pinsch-demotisriies  Wôrlerbtich ,  p.  gfiS.  où  une  I.  -iCt. 

pareille  figure  de  roi  est  représentée.  Cf.  préci-  '*'  Bbcgsch.  op.  cit.,  j).  960.  M.  Hall  [Procee- 

sénieut  à  Deir-el-Bahari  la  même  scène  :  Naville.  dings,  XXVll,  i9or).  p.  177)  ne  remarque  pas 

op.  cit.,  I,  pi.  XII,  E,  et  p.  4.  cette  différence  de  genre,   et  déclare,  comme 

'"'  ftl  and  A  having  the  same  reading,  and  M.  Naville.  que  la  rame  1  a  la  même  valeur  que 

both  meaning  an  oar.'-   (Naville.  op.  cil.,  H.  l'équerre  du  maçon,  ■^, /(«j)c^ 

p.  11.)  <°'  Cf.  Gauthier.  Liim'  des  //ow,  I,  p.  2  35, 

'''  Hieiogl.  demol.  Woilevluch ,  p.  95/1.  SXXX,  et  Naville,  op. e//.,  1.  p.  4.  Voir  Gauthier, 
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forme  féminine,  qni  s'oppose  absolument  à  la  leclnre  Nch-hlirou-Ré,  le  mot 
khrou  n'ayant  pas  de  forme  féminine  khr-it.  Mais  si  l'on  admet,  au  contraire,  la 
lecture  hpou,  on  comprendra  facilement  que  sous  la  XX""  dynastie,  plusieurs 
siècles  après  les  pharaons  que  nous  rangeons  dans  la  XI",  on  ail  à  ce  point 
perdu  le  souvenir  des  rois  Mentouhotep  que  l'on  ait  confondu  entre  eux  les 
deux  noms  phonétiquement  presque  semblables  Neb-hpou-Ré  et  Neb-hptt-Ré.  Et 
puis,  en  somme,  sommes-nous  certains  que  ce  soit  bien  de  la  tombe  de  ^  [, 
et  non  de  celle  ^J!?,  qu'il  s'agit  au  Papyrus  Abbott?  Dans  ce  dernier  cas,  le 
scribe  du  papyrus  aurait  simplement  écrit  au  lieu  du  signe  T,  Itp-l,  un  signe 
hp,  [,  qu'il  aurait  fait  suivre  de  la  désinence  -  du  féminin  pour  en  faire  hp-t. 

Je  crois  donc  que  la  lecture  Neh-Ijapou-Ré  pour  le  cartouche  ^  J  répond 
à  toutes  les  objections  et  se  trouve  en  complet  accord  avec  l'ensemble  des 
documents. 

Deux  mots  encore,  pour  en  terminer  avec  ce  roi,  au  sujet  de  la  reine  qu'on 
lui  attribue  assez  généralement  pour  épouse.  M.  Maspero,  dès  i883,  avait 
publié  les  légendes  du  grand  sarcophage  en  calcaire  blanc  compact,  trouvé  dans 
une  tombe  déblayée  près  de  Deir-el-Bahari  et  que  lord  Dufferin  avait  déjà  explo- 
rée en  1859''),  et  il  avait  supposé  que  la  reine  dont  on  y  lisait  le  nom  était  la 
femme  de  [.^i  J,  qu'il  appelait  Mentouhotep  IV.  Or,  M.  Naville  a  retrouvé 
dans  une  tombe,  à  peu  de  distance  du  sanctuaire  dont  T^  J  1  était  le  dieu 
principal,  un  sarcophage  correspondant  en  tout  point  avec  celui  décrit  par 
M.  Maspero,  mais  dont  les  légendes,  écrites  sans  doute  sur  le  couvercle, 
avaient  disparu  avec  ce  dernier.  M.  Naville  conclut  à  l'identité  des  deux  sarco- 
phages et  confirme  ainsi  l'hypothèse  de  M.  Maspero  d'après  laquelle  la  reine 
^^  aurait  été  la  femme  du  roi  [^  J  J-Mentouhotep. 

S'il  en  est  ainsi,  la  reine  non  classée  que  j'ai  citée  à  la  page  9^9,  §  II,  du 
tome  I  du  Litre  des  Rots ,  doit  être  i-eportée  aux  pages  236-987. 

ilml. ,  uote  a  ,  pour  les  fragineDls  d'cîpoque  ra-  Le  nom  de  la  reiue  est  ^  ^^ ,  el  non  ^  5k  ^  ' 

messide  trouvés  par  MM.  Naville  et  Hall  dans  les  ^^^^^g  ^^  j^g^  5;,.^  ,ia,js  Maspero.  Trois  années 

ruines  du  temple  funéraire  de  Deir-el-Bahari,  et  ,^  /ou,7/m,  etc.  {Mission  française  du  Caire,  I, 

donnant  aussi  (  _^  1  T  ]•  p.  i3/i).  Cf.  encore  une  description  de  ce  sar- 

<■'  Voir  Maspero,  A.Z..  XXI,  i883,p.77,  cophage  par  Daressy,  Rec.de  irai'.,  Xl\ ,  i8^-i. 

et  Gauthier,  Livre  des  Rois,  I.  p.  a36  el  aig.  P-  3o. 
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Inversement,  la  reine  Aaschil'"',  attribuée  par  erreur  au  roi  Ç ^  |  ],  doit 
être  rayée  de  la  page  307,  et  reportée  à  la  page  919,  car  elle  est  la  femme 
du  roi  (^2j|- 

X 

Le  prince  Antef  qm  poite  le  numéro  1  9  de  la  dynastie  dans  mon  Livre  des 
Rois  (t.  I,  p.  -'87)  est  complètement  négligé  par  MM.  Ed.  Meyer  et  von  Bissing. 
M.  Naville,  au  contraire,  en  a  parlé  assez  longuement'"-''.  Ce  prince  royal,  qui 
semble  bien  n'avoir  jamais  régné,  n'est  connu  que  par  la  scène  du  Sbatt  er- 
Rigal,  près  Silsileb,  où  il  est  représenté  debout  devant  le  roi  (^  J  J-Mentou- 

botep,  et  accompagné  du  chancelier  Kheti  et  d'une  femme  nommée  4=  ""^^ 
J^  I  ^_i|  —(■>).  M.  Naville  pense  que  cette  | .— 1|  -^  est  la  mère  du  petit  prince 

(  Jw  J'  ^''^  serait  donc,  par  suite,  la  femme  de  f^l  J,  et  ferait  alors 
double  emploi  avec  la  reine  ^^^  que  nous  venons  déjà  d'accorder  comme 
femme  à  f  ^  J  j.  .l'ai  fait  d  elle,  au  contraire,  la  mère  de  T  ^  J  ]('',  et  je  crois 
que  j'ai  eu  raison  de  l'identifier  ainsi,  car  elle  est  placée  derrière  le  roi  ^  J 
et  non  derrière  le  prince  Antef ,  et  si  elle  devait  être  considérée  comme  la  femme 
de  ^  J,  elle  porterait  plutôt  le  titre  ^^,  non  4=^-  Qn^nt  à  la  destinée  de 
ce  prince  JJ^,  je  suis  d'accord  avec  M.  Naville  pour  penser  qu'elle  fut  assez 
courte.  Le  règne  de  son  père  se  prolongeant  très  tard,  au  delà  de  1x6  années, 
le  prince  mourut  sans  doute  avant  lui,  sans  avoir  été  jamais  roi,  bien  que  la 
présence  du  cartouche  autour  de  son  nom  montre  qu'il  était  bien  l'héritier 
présomptif  du  trône.  Ce  fut  son  frère  cadet  (?),  le  prince  Mentouhotep  [4=]1)^- 
"""^^  [The  .17'''  dynastij  leinple,  1,  pi.  XII.  D\  qui  devint  roi  à  la  mort  de 

r^  J  J,  sous  le  nom  de  T^T  y-'l 

Un  point  reste,  malgré  tout,  embarrassant  dans  la  scène  du  Shatt  er-Bigal  : 
c'est  le  titre  ']^  porté  par  le  prince  jj^^-  M.  Borchardt,  qui  a  étudié  lon- 
guement ce  titre  et  ses  analogues,  traduit  ces  trois  mots  par  r^der  gelieble  Vater 
des  Gottes-n  et  pense  qu'il  fut,  ou  bien  le  père  du  roi  (  ^  J  J  devant  qui  il  est 

'''  Licre  des  Rois ,  I,  p.  237,  B.  [non  11°  i83,  comme  on  iil  dans  Naville,  I,  p.  7  |. 

'"'   The  XI"'  dynasUj  temple,  I,  p.  7.  *'  Lii-re  des  Bois,  I,  p.  ^36. 

'''  Pétrie ,  A  season  in  Egypt,  pi.  XVI ,  u"  /189  <"'  Cf.  Naville ,  A.Z.,  Band  XLVI ,  p.  88. 
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debout,  ou  bien  son  beau-père,  le  mari  de  la  reine  ^  ..>_j| -—(').  Quoi  qu'il  en 
soif , ajoute-t-il,  c'est  un  ISfcbenkônig  ou  un  Unterkônig  de  T^  J  J-Mentouhofep. 
Mais  aucune  de  ces  explications,  et  encore  moins  la  conclusion,  n'ollVe  un 
caractère  satisfaisant  :  le  prince  J^^  est,  en  effet,  représenté  tout  petil,  tandis 
que  le  roi  (^  J  J  es^t  très  (jrand;  pourquoi  donc  le  père  ou  le  beau-père 
serait-il  ainsi  beaucoup  plus  petit  tjue  le  fds  ou  le  beau-fds,  et  conunent  le 
père  ou  le  beau-père  pourrait -il  être  Ncbeiihviiig  ou  Unterkônig  de  son  fds  ou 
beau-fds?  Le  titre  "]  ^  doit  donc  avoir  ici  une  signification  tout  autre  que  celle 
imaginée  par  M.  Borchardt,  et  il  nous  sera  peut-être  donné  un  jour  de  la  dé- 


XI 

Le  roi  n"  i.'5  de  mon  Livre  des  Rois'-\  (^'^  J-Antef.  est  certainement  à 

rayer  de  la  XL"  dynastie  et  à  rejeter  dans  la  période  qui  suit  la  XIL  dynastie, 
car  le  décret  de  Coptos  daté  de  l'an  3  de  son  règne ''^  est  gravé  sur  un  monument 
de  Sanousrit  ¥',  et,  comme  l'a  fait  remarquer  tout  récemment  M,  Lieblein, 
ce  décret  rest  un  épisode  de  la  lutte  entre  les  Hyksôs  et  les  rois  thébains  de 
la  XllL  dynastie  n'"'. 

Le  roi  n°  i5  du  Livre  des  7?o/s'^',  (    ®    S    j-Antef,  est  aussi  à  reporter  au 
delà  de  la  XIL  dynastie,  où  il  doit  très  probablement  être  voisin  du  précédent. 


De  même  pour  le  roi  n°  i  G .  [  g  !<:•  -^  -Mentoubotep'''),  qui  paraît  bien  appar- 
tenir à  la  XIIL  dynastie,  comme  l'ont  déjà  supposé  MM.  NeAvberry  {^P.S.B.  A., 
t.  XWII,  p.  10.3)  et  Ed.  Meyer  {Naclitràge  zur  dgi/pt.  Chronologie,  p.  39,  note). 

Le  roi  n"  1 7  du  Livre  des  Rois,  Horus  p |  ^,  ^  ^  (  ®  P  J  Lî 


',  ne  figure  dans 

aucune  des  listes  récemment  dressées  des  souverains  de  la  XL  dynastie,  et 
M.  Ed.  Meyer  a  déclaré  que  le  roi  de  la  Salle  des  Ancêtres  à  Karnak  portant  ce 


'''  Berichlc  der  pliilol.  Iiislor.  k lasse  der  kgl. 
Sficlis.  Gesellscliafl  der  Wissenschaficn  zu  Leipzig , 
Band  LVil,  igoS,  p.  2  55-2  56. 

'''  Tome  1,  p.  2  38-2^2. 

c  Ibid.,-p.-2dç).iY. 

'''  I>iEBLEiN.  Reclid-clies  surVItist.  cl  la  civilisai. 


de  ranciennc  Egypte,  i  g  i  o,  p.  i  a  i .  Cf.  Breasted  , 
Ancien t  records  ofEgi/pt,  I,  S  3Ao,  pour  la  tra- 
diiclion  du  ddcret. 

'*'  Tome  I,  p.  û!iC). 

'*'  Ibid.,  p.  267. 

m  ML,  p.  2/17-248. 
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nom  appartenait  selon  toute  vraisemblance  à  la  VIII''  dynastie  ''.  .l'ignore  sur 
quel  témoignage  est  fondée  cette  allirniation;  les  rois  de  la  VIII"  dynastie  sont 
plutôt  rares,  sinon  tout  à  fait  inexistants,  sur  la  liste  de  la  Salle  des  Ancêtres, 
et,  d'autre  part,  le  pharaon  (®PJIJ  voisine  sur  celte  liste  avec  (^  J  J.  On 
ne  niera  pas,  enfin,  que  le  cartouche  (  ©P  JU  J  est  de  formation  analogue  an 
cartouche  (  ©P^tJ  1  ^^^  dernier  Mentoiihote])  de  la  XI"  dynastie.  Je  persiste 
donc  à  penser,  et  de  futures  découvertes  nous  en  ajiporteront  peut-être  un  jour 


la  preuve,  que  (oPJÎJ  a  appartenu  au  Moyen  Empire,  et  sinon  à  la  XI°  dy- 
nastie, du  moins  à  la  période  obscure  qui  a  suivi  la  XIK  Je  ne  vois,  en  tout 
cas,  aucune  raison  pour  le  ranger  sous  la  Vll^  dynastie. 

L'identification  de  l'Horus  p  |  ^  avec  le  roi  (  ©  p  |  [J  de  la  Salle  des  Ancêtres 
n'oflVe,  du  reste,  je  le  reconnais,  aucun  caractère  de  certitude,  et  on  verra  plus 
loin,  à  la  fin  du  présent  ai'ticle,  qu'il  existe  en  Nubie  un  roi  dontle  nom  d'Horus  et 
de  nebti  est  précisément  p|  ^  avec  les  deux  cartouches  f  ©  ")(  [J  J  t't  T  o  ^  J  J*"'- 

XII 

Quant  au  roi  n"  i!x  du  Livre  des  Rois,  ^o  p  •^  jj  J  -Mentouhotep(^),  que  j'ai 
appelé  iMentouhotep  V,  il  est  aussi  le  Mentouhotep  F  de  M.  Naville;  MM.  Ed. 
Meyer  et  von  Bissing  en  font,  au  contraire,  Menlouhotep  VI,  parce  qu'ils  n'ad- 
mettent pas  la  fusion  de  l'ancêtre  (^)  Mentouhotep  de  la  Salle  des  Ancêtres 
avec  l'Horus  p'^ini-Mentouhotep  de  la  stèle  du  British  Muséum.  Tout  porte  à 
croire,  en  tout  cas,  que  la  X^  dynastie  finit  avec  lui'"',  et  que  son  successeur 


mmédiat  fut  le  roi  (©  P  ^  *     -  Amenemhàit  1  " ,  dont  nous  faisons  le  fondateur 


de  la  XIP  dynastie,  car  les  listes  du  nouvel  Empire  mentionnent  TeP-î-îJ 
immédiatement  avant  (©P^* 


'■''  Nachtr.  iur  iijTijpl.  ChronoL,  p.  ai,  uote  i.  '''  Cf.  Pétrie,  Abydos,  H,  igoS,  p.  35,  où 

'-'  Voir  plus  bas,  p.  i.33  el  seq.  il  est  dit  que  la  reine  tlout  la  tête  est  repré- 

'''  Liuve  des  Bois,  I,  p.  aiS-a'iO.  senlée  ibid.,  pi.  XXXII,  n"  7.  est  peut-êti-e  lajille 

'*'  Naville,  A.Z..  BandXLVI.  p.  8.j,  el  von  (fcSrt»/./i/.rtra  trtlirough  whom  Amenenihat  gained 

Bissing,  Rec.  de  irav.,  t.  XXXIII,  [>.  ao.  llie  kiiigdoiii  and  founded  tlie  XII"'  Dynasty. 

Bullelin,  t.  IX.  »7 
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Je  voudrais  rectifier  la  lecture  que  j'ai  donnée  du  nom  à^Horus  ctor  du  roi 
aux  carrières  de  Hammamat;  ce  nom  n'est  ni  jV-,  comme  je  l'ai  indiqué''),  ni 
li^,  comme  je  l'ai  lu  quelque  part.  M.  P.  Montet  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer  la  pliotographie  de  Imscription,  prise  par  im  cet  hiver;  on  y  voit  un 
signe  assez  mal  dessiné,  qui  ne  me  paraît  pouvoir  être  interprété  que  comme 
un|,  skhcin.  Le  fac-similé  donné  par  Lepsius'^^  est  tout  à  fait  conforme  à 
l'original,  et  l'interprétation  qu'il  a  donnée  du  signe  dans  son  Kônigshiich'^^^ 
est  exacte,  avec  cette  réserve  que  le  |  est  vertical,  et  non  oblique  comme  il  l'a 
représenté. 

.Te  dois  ajouter  cependant  que,  outre  l'inscription  de  Hammamat,  deux 
autres  monuments  assez  récemment  découverts  nous  ont  conservé  le  nom 
à' Bonis  d'or  du  roi  : 

1°  C'est  d'abord  le  fragment  d'Abydos,  que  j'ai  déjà  cité  au  Livre  des  Rois 
(I,  p.  9/4 5,  §  IX),  et  qu'on  peut  voir  dessiné  sur  la  planche  XXV  de  Petbie, 

Alnjdos,  t.  II.  Il  porte  ^^i^w  [[J'Î'T^)  ■Pt-\  )_^  (  °     ,•  ^^us  avons  très 
probablement  à  lire  ici  le  signe  \  dont  la  partie  inférieure  seule  est  conservée. 

2°  C'est  ensuite  une  colonne  de  grès  trouvée  en  1  908-1 909  à  Gournaii  par 
M.  FI.  Pétrie  dans  le  cénotaphe  de  hch-sed  du  roi  Sankhkara,  et  sur  laquelle 
était  tracé  le  protocole  complet  du  roi,  très  mutilé  malheureusement  aujour- 
d'hui :  V  [fl^FlIP  ^  ^  ■■^ +*  f^  1     "fsïV-^l*-^ 


etc.  t''.  M.  Pétrie  fait  observer  (ibid.,  p.  5)  que  ce  nom  d'Horus  d'or,  holcp, 
n'était  pas  connu  antérieurement.  En  l'absence  de  photographie,  il  convient 
probablement  de  se  montrer  assez  réservé  en  ce  qui  concerne  ce  signe  _i_.  Si 
l'original  porte  réellement  un  signe  liorizontal,  je  préférerais  lire  -♦-,  c'est- 
à-dire  I  couché,  plutôt  que  _i_. 

M.  Budge  {Livre  des  Rois,  I,  p.  5o)  ignore  tout  ce  qui  précède  et  ne  donne 
pas  de  nom  d'Horus  d'or  pour  ce  roi. 


<''  Liure  des  Rois,  I,  p.  aiS,  S  I.  O  Taf.  XI,  u"  i65. 

'■'  Denkmàler,  Abt.  II,  Bl.  i5o  a.  Il  n'y  apas  W  Voir  Fl.  Pétrie,  Qurneh,    1909,  pi.  Vil 

de  lacune  enlre  le  nom  J'Homs  d'or  et  ▼  *>.  et  p.  5. 
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Comme  nouveau  monument  de  Sankhkara,  découvert  depuis  la  publication 
du  Liwe  des  Rois,  je  signalerai  le  fragment  de  bas-relief  trouvé  à  Eiépbantinc 
le  1  9  février  1 908  et  publié  par  M.  J.  Clédat'*';  il  donne  le  nom  d'Horus  coiffé 
de  1^  et  les  deux  cartouches. 

XIII 

Voici  donc  comment  on  peut,  jusqu'à  nouvel  ordre,  étaJilir  la  succession 
des  pharaons  de  la  XI^  dynastie  : 

1°  I-'C  ^^  AntpJ  I"',  fds  de  la  dame  SJM"' 

2°  Le  ^  ^,  gouverneur  du  nome  de  Thèbes ,  Antefll,  fils  de  la  dame  ^  "AT  ^  ; 

3"  L'Horus  J^-Antef  III,  qui  a  régné  au  moins  5o  ans; 

[1°  L'Horus  ^"^fl-Antef  IV,  fils  du  précédent; 

5°  L'Horus  p ■^ -^ - Mento uh otep  I"^,  fils  du  précédent; 

6°  L'Horus  JZL-  loi  (  ^  J  j-Mentouhotep  II,  qui  a  régné  au  moins  66  ans; 

7°  L'Horus  "T^.  roi  f^^j-Mentouhotep  III,  fils  cadet  du  précédent(?); 
son  frère  aîné  le  prince  Antef  du  Shatt-er-Rigal  ne  régna  pas: 


8°  L'Horus  ^,  roi  (^^    -Mentouhotep  IV.  qui  régna  au  moins  a  ans; 


9°  L'Horus  p  ■^  i;;^ ,  i"oi  (  ©  P  -^  {J    -Mentouhotep  V,  qui  régna  au  moins  8  ans. 

Soit,  au  total,  quatre  Antef  au  début  et  cinq  Mentouhotep  à  la  fin.  Le 
protocole  complet  avec  les  cinq  noms  usuels  n'apparaît  qu'avec  le  second  des 
Mentouhotep,  le  premier  de  tous  ces  princes  qui  ait  régné  à  la  fois  sur  le  Delta 
et  la  Haute-Egypte. 

Cette  liste  ne  diffère  de  celle  qui  a  été  dressée  en  1907  par  M.  Naville  que 
par  l'addition  en  tète  de  la  dynastie  du  ^-^-Antef,  fils  de  la  dame  J^l-- 
Si  l'on  ne  veut  pas  admettre  l'identification  des  trois  Horus  de  la  Salle  des 
Ancêtres  à  Karnak  avec  les  trois  Horus  de  la  stèle  du  British  Muséum,  on 
obtiendra  douze  rois  au  lieu  de  neuf;  j'insiste,  en  terminant,  sur  le  fait  que  cette 
identification,  admise  sans  discussion  par  M.  Naville,  et  très  séduisante  en  effet, 
n'estabsolument  pas  démontrée. 

'■'  Recueil  tle  iracaux,  t.  XXXI,  1909,  p.  64-65. 
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XIV 

Enfin,  je  voudrais  ajouter  à  cette  XI*"  dynastie  ainsi  constituée  un  appendice 
que  les  récentes  explorations  en  Nuljie,  au  delà  dé  l'île  de  Phihe,  ont  rendu 
nécessaire. 

Dès  I  ()oG,  en  elTet,  .M.  Breasted  signalait  la  présence  à  Molokab.  en  Basse- 
Nuhie,  d'un  gi-alllto  contenant  un  nom  royal  entouré 
de  noms  propres  de  particuliers  appartenant  nette- 
ment au  Moyen  Empire.  Il  lisait  ainsi  le  nom  royal  C, 
et  remarquant  l'analogie  de  formation  enti'e  le  nom 
d'Horus  guerg-taoui-f  et  le  nom  d'Horus  Pf  ^  du 


roi  (®P^f|j  1  il  pensait  que  le  nouveau  pharaon 
était  à  ranger  aussi  dans  la  XI'' dynastie.  Le  cartouche 
restait  illisible. 

Mais  MM.  Borchardt,  Schafer  et  Steindorffqui  avaient  aussi  copié  le  graflito 
en  question  nièrent  la  présence  du  -^-^  dans  le  nom  d'Horus  et  proposèrent  de 
lire  ce  dernier  £;^,  giierg-faoui;  or  c'est  là  le  nom  d'Horus  du  roi  Noufirho- 
tep  L""  de  la  XIII*  dynastie'"^);  la  lecture  du  cartouche  étant  également  déclarée 
incertaine  par  M.  SteindortT,  M.  Ed.  Meyer'^^  mit  en  doute  l'existence  de  ce  roi 
nouveau. 

Il  fallut  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Weigall  sur  les  Antiquités  de  la 
Basse-Nubie^*)  pour  rendre  au  pharaon  de  M.  Breasted  l'existence  à  laquelle 
il  avait  droit.  Au  cours  de  son  voyage  d'exploration  entre  la  première  cataracte 
et  la  frontière  du  Soudan,  M.  Weigall  releva,  en  eilet,  plusieurs  traces  indubi- 
tables de  ce  roi  : 

1°  Ce  fut  d'abord  le  grallito  de  Médik,  celui-là-mème  qui  avait  été  copié 
naguère  par  M.  Breasted  :  op.  cit.,  pi.  XLIX,  n°  i  (photographie)  =  pi.  L,  n"  i 
(dessin).  La  lecture  de  M.  Breasted  fut  ainsi  confirmée,  et  !'< —  apparut  comme 

'''   Breasted,  dans   The  American  Journal  of  ''    Nachlrâge  zur âgijpt.  Chronol.,\i.l<j.no\£. 

Semilic  languagea  and  lileratiires ,  XXIII,  1906,  '*'  A.  E.  P.  AVeigall,  A  Rqjorl  on  ihc  Aiitiqui- 

]).  56-57  *^^  ''S-  •"'y-  ^^-  3ussi  Gai'Thier,  Lioir  des  of  Lower  Ntibia  and  iheir  condition  in  iqo6- 

des  Rois,  I,  p.  ai 8.  n°  18.  U)Oj  (puhlicalion  du  Service  des  Anliqnilés  de 

'■'^  Gadthier,  Livre  des  Rois,  II,  p.  93  ot  seq.  l'Egypte.  Oxford,  1  907  1. 
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absolument  certain.  M.  Weigall  [ihid.,  p.  96-97)  a  placé  ce  roi  dans  la  période 
confuse  qui  s'étend  de  la  Xlll''  à  la  XVII"  dynastie. 


2°  Entre  le  temple  de  Abou-Hor  et  celui  de  Kalahsheh ,  M.  Weigall  a  encore  i-elevé 
le  même  gralîito  (— ^),  où  le  nom  d'Horus  est  nettement  écrit  ^;  le  car- 
touche y  est  plus  difficile  à  déchiffrer 
qu'à  Médik;  M.  Weigall  le  transcrit       ^ 
(pi.  XXXII ,  n"  1  )  et  le  lit  làhlhentra  {f) 
[ihid.,  p.  77). 

3"  A  TostMeli  enfin,  M.  Weigall  a  relevé  le  nom  d'Horus  du  roi  ^^ 
inscrit,  cette  fois,  dans  l'encadrement  faussement  appelé  bannière  :  j^j 
[op.  cit.,  pi.  L\V.  n"  1,  et  p.  126).  Ir~! 

Aussi  M.  Ed.  Meyer  dut-il  se  rendre  à  l'évidence  et  admettre  dans  ses  |  | 
Nene  Nachlrage  zur  âgijplischen  Chronologie^'^  l'existence  sous  la  XI''  dynastie  du 


11  reconnut  aussi,  par  la  même  occasion,  un  second  roi  mentionné  seule- 
ment, comme  le  précédent,  par  des  inscriptions  nubiennes  dans  l'ouvrage  de 
M.  Weigall. 

1°  A  To.icldrh  (op.  cit.,  pi.  LXV,  n°  1.  et  p.  126)  on  peut  voir,  en  effet,  à 
droite  du  nom  d'Horus  du  roi  précédent,  le  grafïito  que  voici  : 


M.  Weigall,  remarquant  l'absence  de  l'épithète  ^  enire  les  deux,  cartouches, 
n'est  pas  certain  d'avoir  affaire  ici  à  un  seul  et  même  roi. 

2"  A  Abou-Siwhcl ,  M.  Weigall  (^op.  cit.,  p.  1  38)  a  relevé  le  protocole  suivant 
du  même  roi  :  V  PÎF  "S»  ABS^^^  foîUl  ^^I^J'^*'. 


'''  Daus  Zciisclirifl  fiïr  iigyplisclic   Spraclie , 
BandXLlV,  p.  11 5. 

(''  M.  Ed.  Meyer  (A.  Z.,  XLIV.  p.  1 15)  resli- 


Uie  ici  [pli" —  pour  rendre  le  nom  do  iiclili 
idenlicpie  au  nom  d  Horus. 

')  0misparM.t;d.Meycr(4.Z.,  XLlV.p.i  i5). 
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3°  A  Ibrim,  à  3  kilomètres  au  nord  du  temple  et  juste  derrière  la  maison 
de  la  poste,  on  A'oit  encore  deux  inscriptions  de  ce  roi,  attribuées  à  tort  par 
M.  Weigall  à  deux  l'ois  dilïérents  : 


«.  (. 


(,<I0 


(oj).  cil.,  |)1.  LXII,n°  -2  ,plioiograpiiie  =  pl.  LXlV,n"  A,  dessin;  cf.  aussi  p.  1 1  5) 


GIE 


(op.  cil.,  pi.  LXIV,  noS). 


/i"  A   7'oHirt.s  .-  a.  ^  4=  4!*,  (  °  ^  _î      ('^y-  ^'''•'  pl-  LlV,  n"  3,  et  p.  i  o8); 

h.  Vy +  ^  (^o  ^  y  ]  [op.  cit.,  pi.  UV,  n"  /i,  et  p.  io8); 

«^^  p  j^     C°xyl  *^"^'"  '^'^''  1^'"  ^'^'  "°  ^'  ®*  P"  '  "^^■ 

5"  Sur  un  rocher  un  peu  au  nord  du  temple  d'Amada  : 

Vy  i  ^  (o'^ï]  f  ^(«y-  "(■'  pi- 1^1^'  ""  -^  '  photographie  =  pi.  LIV, 


n°  1 ,  dessin]. 


6°  Enfin ,  sur  un  rocher  près  de  Gerf-Hussein  :  (  ©  "^  |J     [op.  cil.,  pi.  XXXIV, 


De  même  que  pour  l'Horus  guerg-laoui-f,  M.  Weigall  était  disposé  à  ranger 
ce  dernier  souverain,  l'Horus  snouftr-laoui-f ,  roi  Kakaré{1),  dans  la  période  qui 
suivit  la  \II'=  dynastie'-l  Mais  M.  Ed.  Meyer  affirma  presque  aussitôt  après  que 
ce  roi  et  le  précédent  appartenaient  sûrement  à  la  XI"  dynastie  :  «Dass  beide 
Kônige  der  i  i.  Dynastie  angehôren,  ergibt  sich  ans  ihren  Namen  und  speziell 
aus  dem  Ilorusnamen,  die  dem  des  S'anchkerê  (S-'nhtiivi-f)  analog  gebildet 
sind,  mit  voiler  Sicherheitn  ('l 


'''  Cf.  Weigall.  Archœol.  Eeporl  of  Oie  Egifpt 
Explor.  Fimdfor  ir^o.j-i(jo6 ,  p.  18-19. 


<^;  ibid. 

'')  i.  Z.,BandXLIV,  p.  11 5. 
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Un  second  argument  tiré  par  M.  Ed.  Meyer  du  nom  d'Horus  d'or  du  second 
de  ces  rois,  qui  porte  ^  simplement,  sans  autre  désignation  spéciale,  n'aurait 
plus  cours  maintenant,  puisque  nous  connaissons  aujourd'hui  le  nom  d'Horus 
dor,  i\\.  de  (^  i  J  et  le  nom  d'Horus  d'or,  \  (?  ou  autre),  de  (sp^f-lJ 


En  tout  cas,  je  suis  pour  ma  part  tout  à  fait  décidé  à  ranger  ces  deux  rois 
Nubiens  sous  la  X^  dynastie.  En  ce  qui  concerne  le  second,  je  rappelle  que 
Lepsius  a  donné,  sans  référence,  au  n"  iGO  de  son  Kônigsbuch,  un  protocole 

'"'.  J'ai  proposé,  avec  réserve,  d'iden- 


mutilé  ainsi  conc 


C":    P    î      H 


tifier  ce  roi  avec  le  f®  P|[J  J  f^e  la  salle  des  Ancêtres  à  Karnak;  les  récentes 
découvertes  de  Nubie  semblent  montrer  qu'il  serait  préférable  d'identifier  le  roi 
de  Lepsius  avec  celui  de  M.  Weigall,  dont  le  protocole  est  identique. 

Quant  à  savoir  si  le  cartouche-nom  de  ce  dernier.  (  ©  ^  J  J^  est,  comme  le 

pense  M.  Ed.  Meyer'-',  une  abréviation  de  f®  V- JH^  '  analogue  à  l'abrévia- 


tion souvent  employée  par  le  papyrus  Abbott,  je  crois  qu'il  convient  de  se 
montrer  moins  afïirniatif  que  ne  le  fait  le  savajit  allemand,  et  d'attendre  de 
nouveaux  documents  pour  se  prononcer. 

Je  ne  crois  pas  davantage  qu'on  soit  en  droit  de  déclarer  avec  autant  d'assu- 
rance que  le  fait  M.  Ed.  Meyer'^'  que  ces  deux  rois  ne  peuvent  être  placés 
qu'avant  T^  J|  j-Mentouliotep  HI.  Il  n'y  a  là-dessus  aucune  donnée  ni  pour 
ni  contre.  Ne  serait-il  pas  plus  raisonnable  de  ne  rien  changer  à  la  dynastie  thé- 
bai  ne,  et  de  classer  ces  rois,  dont  les  traces  n'ont  été  trouvées  jusqu'à  pi'ésetit  qu'en 
amont  d' Eléphantine,  dans  une  petite  dynastie  nuhlenne  indépendante  des  pharaons 
de  Thèbes,  et  dont  les  rois  se  seraient  plu  à  imiter  dans  la  rédaction  de  leurs 
protocoles  leurs  puissants  voisins  du  nord.  Nous  aurioi>s  alors  dans  cette  dynastie 
nubienne,  dont  le  nombre  des  représentants  viendra  peut-être  un  jour  s'accroî- 
tre, comme  le  prototype  de  la  grande  dynastie  des  Éthiopiens  qui  tint  plus  tard 

'■'  Gaothier,  Lin-e  des  Rois ,  I.  p.  2^7. 11°  17.  •''  Il>id.,  el  aussi  Geschickie  des  Altertums,  I, 

<''  A.  Z.,  Band  XLIV,  p.  1 15.  2°  édil. ,  p.  287  et  seq. 


-^^•f>.(  136  )^s— 

et  à  diverses  reprises  les  pharaons  d'Egypte  en  échec,  et  qui  même  avec  Piankhi 
conquit  un  jour  toute  la  vallée  du  INil.  Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  par  deux 
documents  précis,  que  la  souveraineté  des  Antef  et  des  Mentouholep  de  la 
première  dynastie  thébaine  ne  s'étendait  pas  vers  le  sud  au  delà  d'Eléphantine 
et  de  la  première  cataracte?  Ne  savons-nous  pas,  d'autre  part,  que  les  premiers 
pharaons  de  la  XII''  dynastie  consacrèrent  à  reconquérir  la  partie  sud  de  l'ancien 
Empire  memphite,  entre  les  deux  cataractes,  la  même  ardeur  que  leurs  ancê- 
tres de  la  XF  dynastie  avaient  déployée  pour  recouvrer  la  partie  nord  de  ce 
même  Empire  jusqu'à  la  Méditerranée?  11  paraît  très  naturel  de  supposer  que 
cette  reconquête  du  sud  a  été  faite  aux  dépens  de  la  dynastie  nubienne  des 

Co<^(||t])'-tdes(IYDl- 

Encore  une  remarque  pour  terminer.  .le  ne  suis  pas  encore  absolument 
convaincu  que  le  troisième  roi  signalé  par  M.  Weigall 
en  Nubie,  sur  un  grallito  entre  Demhid  et  l'mijarkiîh 
(op.  cit.,  pi.  XIX,  n"  a,  dessin  =  pi.  XXI,  n"  o. ,  i)hoto- 


graphie,  et  p.  59-60),  soit  identique  au  roi  T  0  j  [J  des 
décrets  royaux  trouvés  à  Coptos  en  1910  par  MM.  Ad. 
J.  Reinach  et  R.  WeillC,  et  encore  moins  que  ce  roi 
nubien  soit  à  ranger  dans  la  VHP  dynastie  memphite. 
M.  Weigall,  lisant  le  cartouche  Halmrd  ou  Wazhard,  avait  déjà  supposé  que 
ce  roi  ajipartenait  au  Moyen  Empire,  et  il  l'avait  classé,  comme  les  deux  autres, 
dans  la  période  intermédiaire  entre  la  XIII'  et  la  XVlh  dynastie.  Je  serais  assez 
disposé,  pour  ma  part,  à  le  ranger  dans  la  petite  dynastie  nubienne  indépen- 
dante, contemporaine  de  la  XP  dynastie  thébaine,  en  compagnie  des  deux 
souverains  précédents. 


Le  Caire,  le  ao  mai  1911 


H.  Gauthier. 


'''  Voir  sur  ce  roi  Ouazkara,  R.  VVeili  dans        dans  Acad.  des  hiscr.  et  Belles-Lettres ,  Comptes 
Ann.  du  Sero.  des  Antiq.,  XI,  p.  lai-iaS,  et        rendus  des  Séances  de  l'année  i<)i  i ,  p.  •2'jo--2']-î. 


ALEXIS  BERT 

CHEF  DE  BATAILLON   D'ARTILLERIE   DANS  L'ARMEE  D'ORIENT 


DESCRIPTION  DU  DÉSERT 

DE  SIOUT  A  LA  MER  ROUGE 

D'APRÈS  UN  MANUSCRIT  DE   LA  BIBLIOTHEQUE   ROYALE  DE   TURIN 
PUBLIÉ    PAR 

M.   JULES  COUYAT 

COMME  APPENDICE  À  LA  DeSCBIPTIOS  DB  l'EgYPTE. 


Dullelin,  t.  \\. 


INTRODUCTION. 


La  relation  de  voyage  qui  fait  l'objet  du  présent  mémoire  est  le  texte 
d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Turin,  retrouvé  par 
M.  Lumbroso,  au  cours  des  études  qu'il  entreprit  sur  l'Egypte  des  Grecs 
et  des  Romains'''. 

Le  manuscrit  comprend  quatre-vingt-douze  pages  recto  et  verso  d'une 
écriture  serrée;  il  est  signé  en  larges  lettres  du  nom  de  l'auteur,  Bert, 
suivi  de  sa  qualité  :  chef  de  bataillon  commandant  l'artillerie  de  la  Haute- 
Egypte.  Sur  la  première  page,  comme  en-tête  du  mémoire,  se  lit  le  titre 
suivant  :  Relation  (Vime  course  faite  pour  reconnaître  une  partie  du  désert  et 
des  montagnes  à  l'Est  de  SioiUh,  et  en  travers  de  la  couverture,  écrit  d'une 
autre  main  :  Voyage  minéralogiqne  de  Bertre. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  de  cette  altération  du  nom  de  l'auteur;  celui- 
ci  était  alsacien,  et  son  nom  se  prononçait  à  la  manière  de  son  pays,  en 
accentuant  la  consonne  finale.  Aussi  le  trouve-t-on  écrit  différemment  : 
Bertre,  Berte,  Berthe  même  par  les  membres  de  la  Commission  des  Arts 
avec  lesquels  il  fut  en  relation.  Ainsi,  l'aigle  (^Aqnila  Heliacea)  représenté 
par  la  planche  XII  de  l'Atlas  d'Histoire  naturelle  est  mentionné  dans  le 
texte  comme  un  spécimen  tué  à  Siouth  par  Berthe,  lieutenant-colonel  (?) 
d'artillerie,  membre  de  la  Légion  d'Honneur.  De  même,  Girard,  dans  le 
chapitre  de  la  Description  de  VEgi/ple  consacré  à  la  vallée  de  l'Egarement, 
cite  Berthe  au  nombre  des  oificiers  et  des  ingénieurs  qui  l'accompagnèrent 
au  cours  de  son  étude  sur  la  route  de  Suez. 

Alexis  Bert  naquit  à  Molsheim  (Bas-Rhin)  le  3o  septembre  176^1. 
A  dix- neuf  ans,  il  s'engagea  (6  mai  178 4)  au  régiment  d'artillerie 
dit  de  Metz. 

'•'  Lumbroso,  L'Egitlo-dvi  Grcci  e  dci  Romani,  p.  32  et  suiv. 


— «.(   160  )<^~ 

Le  16  février  lySB,  il  fut  incorporé  dans  l'artillerie  des  Colonies,  où 
il  devint  sergent  le  16  avril  1786.  En  moins  d'un  mois  nous  le  voyons 
arriver  au  grade  de  deuxième  lieutenant  (1"  mai).  Ce  n'est  que  trois 
ans  plus  tard  que  nous  le  trouvons  premier  lieutenant  [9.^  novem- 
bre 1791)-  Un  an  après  également,  il  est  promu  capitaine  et  passe  au 
8*^  régiment  d'artillerie  à  pied  (1"  juin  1793). 

De  chef  de  bataillon  aux  Etats-Majors  du  Corps  il  devient  sous-direc- 
teur d'artillerie  à  S'  Malo  (1800),  reprend  à  nouveau  du  service  actif  au 
k''  régiment  d'artillerie  (1802)  et  ne  quitte  cette  fonction  que  pour  occu- 
per à  Turin  celle  de  directeur  des  Forges  du  Piémont. 

A  nouveau  il  rentre  dans  le  service  actif  pour  être  admis  en  1806  (aS 
février)  au  traitement  de  réforme  converti  en  une  modeste  pension  de 
retraite. 

En  181^1,  il  est  remis  en  activité  de  service  à  la  direction  d'artillerie 
de  Paris  avec  le  même  grade  que  précédemment,  mais  n'y  restera  que  six 
mois,  jusqu'à  l'allocation  de  sa  pension  de  retraite  (1"  juin  i8i/i). 

Nous  le  verrons  encore  du  8  juin  181  5  au  10  novembre  de  la  même 
année  en  activité  de  service  à  la  direction  de  l'artillerie  à  Metz,  puis  il 
quitte  définitivement  l'Armée. 

Ses  campagnes  intéressantes  sont  uniquement  celle  qu'il  fit  aux  Indes 
Orientales  (1787-1791)  et  en  Egypte  dans  l'Armée  d"Orient''\ 

C'est  pendant  son  séjour  en  Haute -Egypte,  où  il  occupa  le  grade  de 
chef  de  bataillon  d'artillerie  à  Siout  et  commandait  l'artillerie  de  Haute- 
Egypte,  qu'il  fit  le  voyage  en  question. 

Ce  fut  peut-être  la  seule  expédition  que  l'on  obtint  de  Menou  dont 
l'incapacité  avait  immobilisé  les  travaux  de  la  Commission  des  Arts.  Celui-ci 
fut  pour  ainsi  dire  contraint  par  ses  collègues,  ainsi  que  nous  l'apprend  le 
général  Reynier'-',  de  favoriser  une  reconnaissance  dans  le  désert  afin  de 
rechercher  le  gisement  de  soufre  signalé  soixante-dix  ans  auparavant  par 

'''    Ces    renseignements    biographiques  '-'   fl'  Iîeymer,  L'Egi/jne  ai)rls  la  bataille 

m'ont  été  communiqués  par  iM.  Cliuquet,        d'Héliojwlis,  p.  169.  L'auteur  conliibua  lui- 
membre  de  rinslitut.  même  à  obtenir  l'assentiment  de  Menou. 


le  sieur  Granger  à  TEst  de  Siout.  Les  besoins  de  l'Armée  dOrient  se 
faisaient  sentir  journellement;  l'inertie  du  général  en  chef  rendait  diffi- 
cile l'approvisionnement  de  munitions;  les  observations  de  Granger  pre- 
naient donc  un  intérêt  considérable;  il  fallait  absolument  se  rendre  compte 
de  l'emplacement  et  de  l'importance  du  gisement  qu'il  venait  de  signaler 
et  des  facilités  qu'il  offrait  à  l'exploitation.  D'Anville,  d'après  les  rensei- 
}>nements  puisés  dans  le  mémoire  do  Granger,  avait  placé  la  Terre  Soufrée 
de  celui-ci  auprès  du  Gebel  Doucan  (Doukhan);  il  existe  bien  en  elfet  un 
gisement  de  soufre,  mais  soit  que  le  récit  du  voyageur  ait  été  inexact,  soit 
que  ses  souvenirs  aient  été  mal  coordonnés,  ou  sa  description  imprécise, 
il  vient  prendre  place  dans  la  carte  de  d'Anville  à  une  grande  dislance  de 
sa  situation  réelle. 

Voici  d'ailleurs  intégralement  le  récit  du  voyageur  : 

«AniiRES,   PLANTES  ET  MINÉrAVX  DE  LA    ThÉBAÏDE ,   MoNASTERES  DE 

S'  Antoine  et  de  S'  Paul'^^K 

«Quelques  arabes  d'Akmin  m'ayant  assuré  qu'il  y  avait,  à  trois  jour- 
nées au  delà  de  la  Montagne  Orientale,  de  très  belles  forêts  et  des  plantes 
curieuses,  je  partis  le  29  mars  pour  les  aller  voir,  ayant  avec  moi  des 
arabes  et  de  chameaux.  J'arrivai  le  soir  à  un  couvent  des  Coptes  appelé 
Deïr  Ilabouba-Comé '"-'  où  je  passai  la  nuit.  Le  3o,  après  avoir  grimpé  la 
montagne  qui  est  fort  rude  et  où  il  y  a  de  belles  carrières  de  marbre  de 
différentes  couleurs,  nous  fîmes  route  par  le  Nord-Est,  dans  des  plaines 
pierreuses  et  des  torrents,  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  que  nous  nous  arrê- 
tâmes dans  un  torrent  que  les  arabes  appellent  du  Chameau. 

«Le  3  1  nous  nous  mîmes  en  chemin  à  la  pointe  du  jour  suivant  tou- 
jours la  même  route.  Nous  arrivâmes  le  soir  à  un  torrent  appelé  Berkene 
où  nous  passâmes  la  nuit  sous  quelques  arbres  de  Sial.  Je  vis  en  chemin 
quantité  de  craie  et  point  de  plantes. 

'*'   Gbanger,  Voyage,  chaj).  V,  p.  97.  —  '-'  Abou-Bacôinc  ou  Amba-Bacôme,  Saiiit-Pacôme. 


çtLc  i""'  avril  nous  niarcliâmes  deux  heures  à  l'Est,  nous  descendîmes 
dans  un  torrent  affreux  bordé  de  hautes  montagnes  que  les  Arabes  appel- 
lent Macanebibé,  il  est  plus  large  que  le  Rhône  et  va  se  dégorger  dans 
le  Nil  au-dessous  de  Girgé.  On  trouve  dans  ce  tori'ent  quelques  arbres  de 
Sial,  de  l'ambroisie  et  de  l'oseille  sauvage  dont  se  nourrissent  les  gazelles. 
Do  ce  vallon  nous  prîmes  notre  route  tirant  au  Nord-Est  et  ensuite  au  Nord 
jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  que  nous  nous  reposâmes  dans  un  autre  torrent 
moins  large  que  le  précédent,  appelé  el  Boumé,  auprès  duquel  nous  trou- 
vâmes une  carrière  de  marbre  rouge  et  une  de  plâtre. 

«Le  2  nous  marchâmes  droit  au  Nord  pendant  trois  heures,  et  autant 
par  le  Nord -Est,  et  à  midi  nous  descendîmes  dans  un  torrent  spacieux 
que  les  arabes  appellent  Macané  el-Siouti,  nous  y  trouvâmes  un  peu  de 
verdure  et  un  genêt  particulier;  nous  nous  y  arrêtâmes  pour  faire  paître 
nos  chameaux.  Je  m'amusai  à  amasser  d'un  sel  minéral  qui  ne  diffère  de 
l'alun  de  plume  qu'en  ce  qu'il  a  plus  de  salure  et  que  les  filaments  se 
séparent  moins  facilement.  Nous  nous  en  servîmes  pour  saler  une  chèvre 
sauvage  que  nous  avions  tuée  le  matin.  Ce  sel  se  dissout  difficilement  dans 
l'eau  froide;  il  la  blanchit.  Il  est  rafraîchissant  et  propre  pour  les  inflam- 
mations de  la  gorge.  Il  est  formé  d'une  liqueur  blanche,  laiteuse  et  un 
pou  alumineuse  ;  on  le  trouve  dans  les  crevasses  du  roc. 

«Après  que  nos  chameaux  se  furent  repus  nous  continuâmes  notre 
route  dans  ce  même  vallon,  duquel  nous  ne  sortîmes  que  le  U  pour  grim- 
per des  montagnes  tirant  au  Nord-Est.  Nous  arrivâmes  à  midi  h  une 
plaine  qu'on  nomme  Karroubi,  remplie  do  cailloux  dont  on  fait  de  taba- 
tières et  des  manches  de  couteaux. 

cfDe  cette  plaine,  on  voit  du  côté  de  l'Est  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  reçoit  différents  noms,  et  dont  le  milieu  s'élève  en  guise  de 
dôme  que  les  Arabes  appellent  Gebel-Doucan,  ou  montagne  du  tabac. 
Derrière  celle-ci  on  voit  le  haut  d'une  montagne  appelée  Gebel  el-Zeït  ou 
montagne  de  Ihuile,  à  cause  qu'elle  fournit  beaucoup  d'huile  de  pétrole. 
Nous  sortîmes  de  cette  plaine  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  nous  descendîmes 
dans  un  vallon  appelé  el  Couri  qui  va  se  rendre  à  la  mer  Rouge. 


«Le  lendemain  5  nous  marchâmes  toute  la  journe'e  par  le  Nord, 
laissant  à  notre  droite  la  montagne  du  Tabac.  Je  vis  beaucoup  de  morceaux 
de  porpbire  plus  beaux  les  uns  que  les  autres,  du  soufre  sublimé  par  les 
feux  souterrains  dont  la  terre  et  les  cailloux  sont  couverts,  et  quelques 
pierres  de  granit.  Nous  descendîmes  dans  le  torrent  Hababal  où  nous 
passâmes  la  nuit. 

«Le  6  nous  continuâmes  notre  route  au  Nord,  et  après  avoir  traversé 
une  petite  plaine  couverte  de  soufre  dont  l'odeur  incommode  les  passants, 
nous  entrâmes  à  deux  heures  après-midi  dans  le  torrent  Tarfe,  qui  va  se 
rendre  au  village  de  Gharonne  situé  à  l'Orient  du  Nil.  Nous  marchâmes 
le  reste  de  la  journée  du  côté  de  l'Est,  parce  qu'on  trouve  dans  ce  torrent 
plus  d'arbres  de  Sial ,  de  genêt  et  d'autres  plantes  que  dans  les  autres. 
Mes  conducteurs  me  firent  compliment  sur  mon  heureuse  arrivée,  me 
dirent  que  c'était  là  l'endroit  où  ils  avaient  promis  de  me  conduire  et  me 
demandèrent  l'étrenne.  Le  compliment  me  surprit,  mais  il  n'était  plus 
teaips  de  me  repentir.  Il  fallut  me  contenter  de  ce  que  l'on  m'offrait,  ne 
pouvant  avoir  mieux. 

«Après  avoir  herborisé  nous  avons  fait  remplir  quatre  peaux  de  bouc 
d'eau  saumâtre  n'y  en  ayant  point  d'autres,  .le  pris  ma  route  au  monastère 
de  Saint-Antoine  situé  au  pied  du  Mont-Calzim,  où  j'arrivai  le  9  à  dix 
heures  du  matin.  J'avais  marché  pendant  deux  jours,  par  des  chemins 
affreux,  toujours  sur  des  montagnes » 

Naturellement,  avec  des  renseignements  si  peu  précis,  avec  l'ignorance 
que  l'on  avait  alors  des  ressources  du  désert,  l'impossibilité  où  l'on  était  de 
pouvoir  compter  sur  les  bédouins  qui,  de  tous  les  habitants  de  l'Egypte, 
étaient  les  seuls  à  connaître  parfaitement  la  montagne,  avec  les  erreurs  de 
d'Anville,  la  Terre  Soufrée  devait  échapper  à  Bert.  11  attacha,  selon  moi, 
trop  d'importance  aux  représentations  graphiques  du  célèbre  géographe 
français  et  pas  assez  au  mémoire  qui  les  avait  inspirées.  Il  eut  fallu,  étant 
en  possession  des  pages  ci-dessus  de  Granger,  partir  comme  lui  d'Akhmim 
et  suivre  pas  à  pas  son  itinéraire  en  recherchant  l'emplacement  des 


ouadis  et  des  montagnes  qu'il  indique  surtout  de  ce  Djebel  Doukhan  qui 
était  un  repère  précieux  ainsi  que  le  Gebel  el  Zeit  et  ne  pas  craindre 
d'employer  huit  à  dix  jours  on  recherches,  aux  endroits  qu'il  signale. 

La  résidence  de  Bert  à  Siout,  c'est-à-dire  en  face  de  la  région  à  étudier, 
le  désignait  naturellement  comme  chef  de  cette  petite  expédition.  Rien 
n'indique,  en  effet,  qu'il  ait  acquis  une  compétence  spéciale  qui  l'ait  signalé 
à  l'attention  des  membres  de  la  Commission.  Il  avait  bien  fait  partie  du 
groupe  de  savants,  d'ingénieurs  et  d'officiers  qui  avaient  relevé  la  vallée 
de  l'Egarement,  mais  je  ne  pense  pas  que  le  temps  que  l'on  y  avait  consa- 
cré ait  suffi  à  son  éducation.  Il  insiste,  il  est  vrai,  assez  fréquemment  sur 
l'analogie  de  certaines  plantes  de  son  itinéraire  avec  celles  de  la  vallée  de 
l'Égarement,  mais  je  crois  qu'il  ne  faut  voir  là  que  des  observations  de 
son  compagnon  de  route  Raffeneau-Delile,  mieux  qualifié  par  ses  études 
antérieures  comme  par  ses  dispositions  spéciales,  à  s'occuper  de  questions 
qui  étaient  de  la  compétence  d'un  naturaliste. 

Le  manuscrit  est  publié  intégralement  sans  modifications  appréciables. 
Je  note  d'ailleurs  les  corrections  de  forme,  assez  insignifiantes,  que  j'y 
ai  apportées.  Tout  d'abord,  mon  intention  avait  été  de  le  résumer  afin 
d'extraire  de  ce  fatras  de  répétitions  qu'il  offre  à  certains  endroits,  un  petit 
mémoire  susceptible  de  prendre,  par  sa  forme  comme  par  son  volume,  la 
place  qui  lui  revenait  naturellement  à  côté  des  travaux  du  même  genre 
de  Jomard,  de  Rozière  ou  Dubois-Aymé  sur  le  désert  Arabique.  La  lecture 
en  devenait  aussi  plus  agréable.  Mais  il  fallait  pour  cela  le  mettre  au 
niveau  des  connaissances  de  l'époque  et  le  modifier  à  ce  point  qu'il 
devenait  méconnaissable.  Il  ne  fait  cependant  pas  de  doute  que  sous  sa 
forme  actuelle  il  n'eut  eu  qu'un  médiocre  succès  auprès  des  membres  de 
la  commission  des  Arts.  Il  eut  été  absorbé  dans  leurs  mémoires  person- 
nels comme  le  furent,  par  exemple,  les  rapports  du  Général  Bachelu, 
car  tout  y  est  à  changer.  On  n'a  d'autre  impression  en  le  lisant  que 
d'avoir  sous  les  yeux  le  contenu  d'un  carnet  de  notes  ou  un  journal  de 
route  avec  des  expressions  incorrectes,  dos  lermes  imprécis,  des  remarques 
erronées,  tel  qu'on  l'écrit  le  soir  après  une  journée  de  fatigues  et  sans 


avoir  fait  cet  ensemble  d'observations  qui  permet  d'avoir  sur  le  sujet  une 
opinion  définitive. 

Le  long  résumé  qui  le  termine  pourrait  être  avantageusement  réduit 
à  quelques  pages  tandis  qu'il  absorbe  la  cinquième  partie  de  l'ouvrage. 
Les  descriptions  botaniques,  condensées  également  en  quelques  pages, 
deviendraient  plus  agréables  à  lire  et  leur  intérêt  concernant  la  descrip- 
tion de  la  llore  comme  la  répartition  des  plantes  ne  serait  pas  aussi 
dispersé. 

Il  en  est  de  même  des  observations  sur  la  géograpbie  ou  la  topographie 
qui  restent  noyées  dans  un  amas  de  notes  sans  relations  avec  elles.  Quant 
aux  notes  géologiques  et  minéralogiques,  elles  se  répètent  avec  une 
prolixité  ennuyeuse.  Il  est  regrettable  que  les  collections  recueillies  au 
cours  de  ce  voyage  n'aient  pas  été  conservées  ni  publiées;  elles  auraient, 
dans  une  certaine  mesure,  suppléé  à  la  description,  jointes  à  la  carte 
que  destinait  RafTeneau-Delile  à  rintelligence  du  texte. 

Les  quelques  corrections  que  j'ai  apportées  au  texte  concernent  surtout 
l'orthographe.  Celle  des  noms  propres  est  très  variée  ainsi  le  nom  de 
D'Anville  est  indifféremment  écrit  Banville,  d'Anville;  le  village  d'El  Berg: 
el  Berdge,  el  Bergue,  el  Berdgue.  Les  Arabes  sont  appelés  Matarat,  Ma- 
tara,  Matarât;  monticule  y  est  au  féminin. 

A  noter  au  cours  du  texte  quelques  expressions  curieuses  que  l'on  em- 
ploie assez  rarement  comme  :  terreur  panique,  pour  terreur  soudaine  et 
sans  raison  semblable  à  celle  que,  disait-on,  inspirait  le  dieu  Pan;  rrles 
arabes  logent  dans  une  cahute  yj,  mot  familier  d'origine  allemande  qui 
convient  à  un  journal  de  vovage.  Enfin,  aux  premières  pages,  en  expri- 
mant sa  joie  d'être  chargé  d'une  pareille  mission,  lauteur  ajoute  qu'un 
tel  voyage  est  un  véritable  plaisir  pour  toute  personne  n'ayant  pas  un 
goût  t( misérablement  Q-othique-n.  Cette  expression,  prise  dans  le  sens  d'ar- 
riéré, barbare,  date  de  l'époque  où  Ion  commença  à  s'intéresser  au 
moyen  âge.  Elle  est  employée  par  les  néo-classiques  de  la  période  qui 
suit  la  Révolution;  aussi,  à  défaut  d'autre  document,  eut-elle  permis  de 
dater  le  manuscrit. 
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J'ai  laissé  aussi,  sans  y  rien  changer,  les  théories  étranges  que  Ton 
trouvera  sur  la  formation  du  sel  gemme.  Elles  montrent  l'influence  qu'avait 
eu  sur  notre  auteur  celle  de  la  formation  du  salpêtre;  de  même  il  explique 
sans  embarras  l'émanation  d'odeur  sulfureuse  ce  qui  lui  permet,  sans  nier 
certaines  observations  de  Oranger,  de  douter  de  la  présence  d'un  gisement 
de  soufre  dans  le  désert. 

Le  mont  Ghareb,  qui  est  le  point  culminant  de  la  chaîne  primitive  dans 
la  région  qu'embrasse  l'itinéraire,  est  écrit  de  façon  différente  dans  le 
manuscrit  et  la  carte,  mais  les  voyageurs  qui,  depuis,  en  ont  signalé  la 
position,  donnent  l'orthographe  de  Gharch  comme  Wilkinson  ou  Gharib 
selon  Wellsted  qui,  le  premier  depuis  l'expédition,  en  précisa  la  situation 
dans  sa  carte  de  la  mer  Rouge'''  puis  plus  récemment  Schweinfurth 
(V.  Cartes). 

Malgré  toutes  ces  petites  imperfections  qu'excusent  les  fatigues  du 
voyage,  la  hâte  d'atteindre  le  but  poursuivi,  le  désir  et  la  joie  d'être  utile, 
ce  travail  eut  été  pour  l'époque  un  ensemble  d'observations  précieuses  qui 
eussent  inspiré  à  un  correcteur  éclairé,  Jomard  par  exemple,  un  mémoire 
aussi  intéressant  que  ceux  donnés  par  les  membres  de  la  Commission 
des  Arts  sur  la  vallée  de  l'Egarement  ou  la  vallée  de  Qoceir.  Il  eut  comblé 
une  lacune  immense  en  décrivant  une  région  intermédiaire  entre  les 
deux  précédentes  et  eut  ainsi  complété  une  monographie  sommaire  du 
désert  Arabique.  11  reste  encore  plein  d'intérêt  pour  notre  époque,  car 
l'itinéraire  auquel  il  se  rapporte  n'a  plus  été  suivi  depuis.  Les  voyageurs 
antérieurs  avaient  remonté  au  Nord  jusqu'aux  couvents  de  Saint-Antoine 
et  Saint-Paul;  de  plus  récents,  comme  les  géologues  et  les  topographes 
du  Survey  Department  of  Egi/pt,  ne  se  sont  pas  encore  avancés  jusqu'à  cette 
région  ou  du  moins  n'ont  encore  rien  publié  de  définitif  sur  elle;  et  dans 
sa  carte,  Schweinfurth  s'est  surtout  appliqué  à  relever  le  voisinage  des 
monts  Gharib  et  Galala  jusqu'au  littoral  de  la  mer  Rouge. 

En  outre  des  observations  sur  les  coutumes  des  bédouins,  leur  vie 

'^'  Wellsted,  Travch  in  Arnbia ,  i838,  v.  caiie. 


nomade,  leurs  moyens  d'existence,  l'inimitié  des  tribus  du  désert,  etc., 
nous  trouvons  dans  ce  mémoire  une  description  minutieuse  de  la  ilore  de 
l'ouadi  Tarfa,  des  documents  sur  la  répartition  géographique  des  plantes 
de  cet  endroit  du  désert,  dans  la  mesure  où  les  déterminations  étaient 
alors  possibles,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  tout  ce  qui  n'était  pas  décrit 
par  Forskal  —  ou  à  peu  près  —  était  alors  inconnu  et  allait  alimenter  les 
travaux  botaniques  de  Raffeneau-Delile.  La  bande  de  calcaire  éocène 
qui  suit  la  vallée  du  Nil  y  est  bien  décrite,  ainsi  que  la  chaîne  primilive , 
au  moins  en  ce  qui  concerne  leur  faciès,  leur  étendue  géographique,  leur 
variations  d'aspect,  leur  topographie. 

Mais  ce  qui  attira  surtout  l'attention  sur  lui  ce  fut  la  route  qu'il  signale  le 
long  de  l'ouadi  Tarfa  et  dont  quelques  découvertes  épigraphiques  impor- 
tantes nous  ont  révélé,  depuis,  l'existence.  C'est  la  première  partie  d'une 
route  romaine,  ouverte  par  Hadrien'",  le  long  de  laquelle  on  ne  rencontre 
aucune  de  ces  stations  ni  de  ces  aiguades  si  fréquentes  sur  le  parcours  des 
autres  voies  gréco-romaines  du  désert.  Celle-ci  descendait  à  la  mer  Rouge 
près  d'Abou-Chahar  el-Bahari,  puis  en  suivait  le  littoral  jusqu'à  Bérénice, 
reliant  ainsi  les  stations  maritimes  dont  les  géographes  grecs  nous  ont 
laissé  les  noms  :  Philotera,  Myos-Hormos,  Leucos-limen,  Nechesia  et 
Bérénice. 

Comment  ce  manuscrit  a-t-il  échoué  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Turin? 
Etait-il  dans  les  papiers  que  Menou,  gouverneur  du  Piémont,  abandonna 
à  la  ville?  Le  doit-on  au  contraire  à  Bert  lui-même  qui,  nous  l'avons  vu, 
fut  directeur  des  Forges  du  Piémont  et  résida  à  Turin  ?  Mes  recherches  ne 
m'avaient  donné  aucun  résultat  quand  M.  Maspero,  qui  avait  depuis  long- 
temps attiré  mon  attention  sur  ce  manuscrit,  me  dit  savoir  d'un  archiviste 
torinais  qu'il  avait  été  abandonné  au  milieu  des  papiers  de  Laplace,  lequel 
fut,  comme  l'on  sait,  chargé  de  diriger  la  publication  de  la  Description  de 
rEgupte  en  même  temps  qu'il  était  Préfet  de  la  Doire.  L'entrée  des  Autri- 
chiens dans  la  ville  lui  aurait  fait  abandonner  un  certain  nombre  des 

("  Miller,  Inscr.  grecques  de  Cheikh- Ahbad,  Rev.  ArchéoL,  1870,  XXI;  3i3-3i8. 
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mémoires  (ju'il  avait  eu  sa  possession.  Mais  des  recherclies  ultérieures 
ne  mayant  pas  donné  la  moindre  trace  à  Turin  de  ces  documents,  j'ai 
donc  des  raisons  de  croire  que  c'est  là  une  hypothèse  d'ailleurs  très 
vraisemblable,  et  sa  présence  à  la  Bibliothèque  Royale  de  cette  ville 
reste  encore  inexpliquée. 

J.  Couvât. 


RELATION  D'UNE  COURSE 

FAITE  POUa  RECONNAÎTRE 

UNE  PARTIE  DU  DÉSERT  ET  DES  MONTAGNES 
À  L'EST  DE  SIOUTH". 

Préambvle.  —  J'ai  à  rendre  compte  d'une  reconnaissance  dans  le  désert  à 
l'Est,  ou  plutôt  au  Nord-Est  de  Siouth;  je  pense  qu'avant  d'entrer  en  matière, 
quelques  le'gères  notions  sur  la  cause  de  mon  excursion  et  sur  les  circonstances 
qui  l'ont  précédée  ne  seraient  pas  déplacées. 

Motif  de  l\  reconnaissance.  —  H  y  a  environ  cinq  mois  que  l'attention  de 
plusieurs  personnes,  et  principalement  celle  du  Général  en  chef,  fut  attirée 
par  quelques  objets  marqués  sur  la  carte  d'Egypte  de  d'Anville  ('-^  et  notam- 
ment par  le  Djebel-Dokhan  ou  Monlagne-de-Tabac,  ou  pour  mieux  dire, 
Montagne-de-Fumée.  D'après  cette  dénomination,  on  a  conclu  que  ce  devait 
être  une  montagne  volcanique.  Une  terre  de  soufre  marquée  sur  cette  même 
carte  venait  à  l'appui  de  ce  sentiment;  l'imagination  qui  ne  s'arrête  jamais, 
se  plaisait  déjà  à  trouver  dans  ces  parages  exactement  reconnus,  des  ressources 
précieuses  pour  le  gouvernement. 

Si  quelque  chose  pouvait  me  flatter,  lors  de  mon  départ  pour  la  Haute- 
Egypte,  c'était,  non  seulement  de  me  rapprocher  de  ces  objets  en  élat  d'attirer 
l'attention  de  tout  homme,  pourvu  qu'il  n'aie  pas  un  goût  misérablement 
gothique,  mais  encore  de  pouvoir  me  livrer  à  de  nouvelles  recherches,  devenir 
par  là  au  gouvernement  d'une  utilité  plus  grande  que  celle  que  me  laissait 
entrevoir  mon  état  et  ma  position. 

Elle  était  favorisée  par  le  Général  en  chef.  —  Le  Général  en  chef  eut  la 
bonté  de  prévenir  mes  vues  et  me  donna  une  lettre  très  flatteuse  pour  les 

'''  Voir  carte  de  Raffeneau-Delile,  De«cr.  £§'..  '''  Dans  le  manuscrit  ce  nom  est  écrit  d'une 

Atlas,  Etal  mockiiie,  II,  pi.  (i;  suit  «ne  jdan-        façon  fort  variable  tantôt  D'Anvile,  tantôt  Dan- 
che  représentant  le  mont  Ghareb.  [N.  de  ledit.]        vile.  [Note  de  l'éditeur.] 


—y>{  150  )m:-.— 

généraux  Donzelot  et  Tayoucli,  commandant  les  premier  et  deuxième  arrondis- 
sements, afin  de  les  engager  à  me  rendre  utile  dans  des  choses  même  étran- 
gères à  mon  service,  pourvu  que  celui-ci  le  permit.  La  reconnaissance  de  la 
terre  soufrée  et  du  Djehel-Dokhan  étaient  un  des  buts  de  cette  lettre. 

Ignorance  des  habitants  svit  les  objets  à  reconnaître.  —  Une  de  mes  plus 
grandes  surprises,  en  arrivant  dans  la  partie  supérieure  [de  l'Egypte],  fut  de 
ne  rencontrer  personne  du  pays  qui  eût  une  connaissance  particulière  du 
Djebel-Dokhan  et  de  la  terre  soufrée,  ni  les  moines  du  couvent  de  Saint- 
Antoine,  ni  les  habitants  des  lisières  (^)  du  désert,  pas  même  les  Arabes  habi- 
tués à  parcourir  les  plages  oiî  les  objets  sont  marqués;  aucun  n'en  avait 
entendu  parler. 

Retard  occasionné  et  pourquoi.  —  Je  m'adressai  à  des  Français  même,  qui 
disaient  avoir  envoyé  l'année  passée  des  Arabes  des  environs  de  Miniet  pour 
cette  reconnaissance  et  lesquels,  suivant  eux,  avaient  apporté  des  échantillons 
de  toutes  les  pierres;  on  me  promit  de  me  faire  venir  les  mêmes  Arabes, 
j'attendis  vainement  pendant  quatre  mois. 

Un  membre  de  la  commission  des  subsistances  venait  de  faire  un  voyage 
dans  la  Haute-Egypte.  11  annonçait  qu'il  saisirait  cette  occasion  pour  recon- 
naître le  Djebel  Dokhan  et  la  terre  soufrée.  Je  lui  demandai  à  l'accompagner, 
mais  des  nouvelles  du  Caire  firent  précipiter  son  retour,  et,  en  partant,  il  me 
témoigna  ses  désirs  pour  que  j'entreprisse  moi  seul  cette  course. 

Quelques  éclaircissements  obtenus.  — Le  général  Donzelot  eut  la  bonté  de 
me  communiquer  bientôt  après,  un  extrait  de  voyage  du  sieur  Granger  [fait] 
en  1780.  Nous  reconnûmes  que  la  carte  de  d'Anville  a  été  calquée  d'après  lui 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  partie  du  désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge, 
depuis  la  hauteur  de  Beni-Suef  jusqu'à  Taata;  l'existence  d'une  terre  soufrée 
devint  une  certitude  pour  moi,  et  le  Djebel  Dokhan  une  grande  probabilité; 
je  reçus  quelques  jours  après,  par  voie  de  la  poste,  la  copie  du  même  extrait 
qu'on  eut  aussi  la  complaisance  de  m'adresser  du  Caire  avec  un  date  [anté- 
rieure] de  plus  de  deux  mois  avant  la  réception. 

'''  Lisière  esl  écrit  iizière  daus  le  texte.  [Note  de  l'éditeur.] 
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Le  voyage  S'APPRÊTE  PAR  LES  soiys  DU  GÉyÉRAL  DoyzELOT. —  Par  ce  moyen  el 
quelques  autres  données  de  plus  sur  l'existence  de  nos  recherches,  le  général 
Donzelot,  à  qui  je  dois  toute  l'entreprise  et  le  succès  de  mon  voyage,  voulut 
bien  s'occuper  de  trouver  des  Arabes  qui  connussent  le  désert  qu'il  fallait 
aussitôt  parcourir  et  faire  tous  les  arrangements  nécessaires.  Une  tribu 
d'Arabes  devenus  sédentaires,  dite  el-Matarat,  ayant  son  hameau  dit  Berdgue 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Siouth,  semblait  se  présenter  naturellement. 

Notion  parvenue  d'une  commission  destinée  à  reconnaître  les  côtes  de  la 
MER  Rouge. — Pendant  le  temps  que  les  scheikhs  avaient  été  mandés  pour  traiter 
avec  eux,  il  nous  parvint  la  notion  qu'il  devait  y  avoir  une  commission  spéciale- 
ment destinée  à  reconnaître  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  depuis  Coçeir  jusqu'à 
Suez.  J'ai  cru  que  je  pouvais  nonobstant  continuer  à  donner  suite  à  mon  projet 
qui  avait  été  conçu  et  était  prêt  à  être  exécuté  avant  qu'il  fût  question  d'une 
commission  et  dont  le  but  d'ailleurs  ne  paraissait  être  que  de  parcourir  les 
lisières  de  la  mer  Rouge  sans  faire  des  recherches  dans  l'intérieur.  C'est  d'après 
ces  considérations  que  j'ai  cru  pouvoir  entreprendre  mon  voyage  sans  nuire  aux 
principes  de  délicatesse  que  je  professerai  toujours,  surtout  vis-à-vis  de  per- 
sonnes de  ma  connaissance,  d'un  mérite  distingué  et  que  j'estime  infiniment. 

11  fut  décidé  dès  le  principe  que  le  secret  de  mon  voyage  serait  gardé  exac- 
tement afin  qu'étant  seul,  et  sans  être  accompagné  de  forces  imposantes,  je 
ne  fusse  pas  exposé  à  quelques  mauvaises  rencontres  qui  auraient  pu  se 
tramer  pour  peu  que  mon  voyage  eût  été  divulgué. 

VoiAGE  entrepris  AVEC  LES  Arares  el-Matarat'^^I  —  On  couclut  douc  avec  les 
Arabes  el-Matarat,  et  le  jour  de  notre  départ  fut  fixé;  c'est  sous  leurs  auspices 
et  avec  plusieurs  d'entre  eux  tenant  lieu  d'escorte  que  j'entrepris  la  course 
dont  je  vais  faire  connaître  le  résultat.  J'observerai  seulement  préalablement 
que  mes  Arabes  ignoraient  le  Djebel  Dokhan  et  la  terre  soufrée  dont  ils 
n'avaient  même  jamais  entendu  parler;  ils  ne  connaissaient  qu'une  fort  haute 

<■'  Les  Arabfes  de  la  tribu  des  Malaràt  ou  Ma-  Siout.  Mohamed-Ali  dut  brûler,  ea  sigue  de  chà- 

te'ràt  occupent  la  ri^gion  orientale  de  Siout  jus-  liment,  un  village  de  la  région,  ce  qui  n'empêcha 

qu'au  ouadi  el-llabibi.  Leur  village  principal  est  d'ailleurs  pas  les  exactions  des  habitants  de  se 

encore  El-Berg,  aux  confins  du  désert.  Gc  sonl  poursuivre  et  de  se  multiplier  jusqu'à  nos  jours, 

de  véritables  bandits  très  redoutés  des  Arabes  de  [Note  de  l'éditeur.] 
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montagne  appelée  Ghraureb  dominante  par-dessus  toute  la  chaîne  et  d'où  la 
mer  Rouge  se  découvrait. 

AsSOCJATIOS    AU    lOVAGE    DU    CITOVEy    RaFFE.\EAU,    lycÉNIEUR    DES    PoNTS-ET- 

Chaussées.  —  Afin  de  pouvoir  me  livrer  uniquement  à  la  partie  géologique,  le 
citoyen  Raiïeneau,  ingénieur  des  Ponts-et-Gliaussées  et  mon  ami  particulier, 
voulut  ])ien,  d'après  nos  propositions,  s'associer  à  mon  voyage,  pour  s'occuper, 
lui,  exclusivement  de  la  partie  topographique.  C'est  à  lui  qu'on  devra  la  carte 
qui  accompagnera  le  présent  mémoire.  [\oir  note  i,  p.  1^9] 

CoifsiDÉRiTio\  SUR  CE  MEMOIRE  DIVISÉ  PAR  JOURNEES.  —  Je  sais  que  j'ai  à  traiter 
la  partie  la  plus  ingrate.  Je  vois  même  que  j'aurai  toujours  des  descriptions 
sèches  et  fastidieuses  de  dispositions  de  territoires  à  faire,  mais  je  suis  con- 
vaincu que  pour  la  science  naissante  de  la  géologie,  il  faut  d'abord  rassembler 
un  grand  nombre  d'observations,  même  minutieuses.  C'est  pour  pouvoir  être 
utile  à  cette  science  et  non  pour  amuser  que  j'ai  mis  la  plume  à  la  main.  On 
aurait  peut-être  pu  désirer  que  je  ne  me  bornasse  qu'à  une  simple  description 
de  chaque  objet  remarquable  et  intéressant.  J'aurais  évité  par  là  la  longueur 
de  notre  compte-rendu;  mais  j'ai  pensé  qu'en  rapportant  jour  par  jour  nos 
observations  en  forme  de  journal,  ce  serait  la  méthode  la  plus  simple,  la 
moins  abstraite,  et  par  laquelle  le  lecteur  serait  pour  ainsi  dire  associé  à  notre 
course,  en  outre  qu'on  pourrait,  par  la  suite,  vérifier  et  même  étendre  nos 
observations  pour  quelque  endroit  particulier. 

Article  particulier  au  bout  ve  chaque  journée  pour  la  botanique.  — 
Quoique  la  saison  fiit  absolument  contraire  pour  décrire  la  flore  du  pays,  on 
trouvera  à  la  fin  de  chaque  journée  l'énumération  des  plantes  qui  se  sont 
présentées  à  notre  vue;  on  verra  qu'il  y  en  aura  un  grand  nombre  de  répétées. 

J'aurais  désiré  que  les  autres  parties  de  l'Histoire  Naturelle  telles  que  la 
Zoologie,  l'Ornitologie,  l'Entomologie  eussent  eu  également  pour  chaque 
jour,  chacune  un  article  à  part;  mais  la  saison  actuellement  froide  qui  avait 
été  précédée  d'une  longue  sécheresse  rendit  tout  stérile  à  leur  égard. 

Départ  de  Sioutii.  —  Je  vais  donc  entrer  en  matière.  Le  7  Brumaire  au  soir, 
après  nous  être  revêtus  de  notre  nouvel  habillement  convenable  à  nos  desseins, 
nous  sommes  partis  de  Siouth,  avons  traversé  le  Mil  et  sommes  entrés  aussitôt 


dans  un  canal,  dans  lequel  nous  avons  passe'  la  nuit  près  d'un  hameau  dil 
Ouclcd  Echcmz,  jusqu'à  la  pointe  du  jour  du  8,  où  nos  Arabes  arrivèrent  pour 
débarquer,  distribuer  et  charger  des  vivres,  ce  qui  ne  se  fit  pas  sans  beaucoup 
de  discussions  et  de  délibérations.  Nous  nous  mettons  en  route  pour  le  village 
El-Bcrdguc  de  nos  Arabes,  qui  est  plutôt  un  camp  à  demeure,  et  est  bâti  dans 
le  désert  sur  la  lisière  de  la  partie  cultive'e;  c'était,  disait-on,  pour  manger  et 
rompre  le  pain,  coutume  sacrée  et  antique  qui  a  encore  toutes  ses  forces  dans 
ces  temps-ci. 

Arrivée  au  village  El  Berdgue.  — ■  Nous  mîmes  environ  deux  heures  pour 
arriver  à  ce  village,  cheminant  d'abord  dans  la  partie  cultivée  qui  formait 
une  plaine  immense  toute  couverte  de  doura  déjà  très  haut  et  formant  une 
nappe  de  verdure  dont  la  longueur  s'étendait  à  perte  de  vue,  tandis  que  vers 
l'Est  on  la  voyait  bordée  d'assez  près  par  un  terrain  tout  nu  et  aride,  en  un 
mot,  par  le  désert  même.  C'était  une  vue  des  plus  pittoresques  que  le  con- 
traste de  la  fertilité  la  plus  abondante  à  côté  de  la  stérilité  la  plus  absolue. 

Nous  passâmes  à  côté  d'une  petite  colline  isolée  élevée  d'environ  vingt-cinq 
pieds,  coupée  en  deux  par  une  espèce  de  gorge  ou  de  ravin  et  couverte  d'un 
santon  et  de  tombeaux.  Elle  est  toute  formée  de  terrains  rapportés,  composés 
de  pierres  et  de  gravier;  tout  y  est  calcaire.  Elle  n'est  pas  la  seule;  on  en  voit 
plusieurs  autres  variables  en  grandeur  ou  dispersées  sur  la  même  ligne  d'in- 
tervalle à  autre.  Il  faut  les  regarder  comme  les  restes  ou  témoins  d'atterrisse- 
ments  plus  considérables  qui  ont  été  enlevés  à  leur  tour.  Je  reviendrai  dans  un 
autre  endroit  sur  cet  article. 

Difficulté  de  nous  mettre  en  route.  —  Tous  nos  elTorts  furent  inutiles  pour 
nous  mettre  cette  journée  en  roule.  On  ne  nous  demandait  d'abord  que  deux 
heures  pour  se  préparer,  après  plus  qu'une  demi-heure,  bientôt  plus  qu'un 
quart  d'heure,  enfin  la  nuit  arrive,  on  nous  annonce  que  tout  était  prêt,  mais 
c'était  à  faux. 

Repas  arare.  —  Pendant  ce  retard  ménagé  avec  toute  l'adresse  possible,  le 
repas,  gage  de  notre  sûreté,  s'apprête;  il  n'est  servi  qu'à  la  nuit.  Tous  les  assis- 
tants s'accroupissent  en  rond  dans  une  petite  cahute.  Ce  qui  ne  peut  entrei- 
obstrue  par  dehors  la  porte.  11  ne  règne  aucune  distinction  entre  le  cheikh 
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principal  et  plusieurs  autres  arabes,  parmi  lesquels  il  ne  paraît  aucune  étiquette. 
On  observe  ici  aucune  de  ces  cérémonies  resj)ectucuses  et  fastidieuses,  si  com- 
munes aux  gouvernements  turc  et  mamelouk.  Au  milieu,  et  par  terre,  on  a 
placé  une  vaste  gamelle  en  bois,  toute  sale,  avec  ses  rebords  encore  couverts 
de  son  et  de  farine.  On  y  a  servi  un  mouton  tout  entier  bouilli  et  dépiécé 
entouré  d'espèces  de  crêpes  mal  cuites,  pour  tenir  lieu  de  pain.  Elles  sont 
dégoûtantes  par  la  graisse  qui  y  est  mêlée.  Une  dizaine  de  mains  droites  dont 
les  mancbes  longues  et  pendantes  sont  retenues  par  la  main  gauclie,  s'élancent 
presque  à  la  fois  dans  le  milieu  de  la  gamelle  à  la  manière  d'un  exercice  réglé. 
Chacun  déchire  un  lambeau.  Enfin  les  premiers  rassasiés  sont  remplacés  par 
de  nouveaux  survenus  et  déjà  le  plat  est  aussi  net  et  plus  propre  que  s'il  avait 
été  nettoyé. 

Un  fait,  et  réflexion  qvil  fait  naître.  —  Un  peu  d'eau-de-vie  que  je  fis 
présenter  fut  accueilli  et  bu  avidement  presque  par  tous,  sans  distinction  et  sans 
scrupule.  A  cet  égard,  et  à  plusieurs  autres,  je  pourrais  observer  que  le 
gouvernement  trouverait,  parmi  ces  gens  et  leurs  semblables,  beaucoup  plus 
de  facilité  à  se  prêter  à  toutes  ses  vues  que  dans  les  grands  villages,  sur  les 
habitants  desquels  des  motifs  puissants  de  religion  auront  toujours  leur  in- 
llucnce.  Uemarquons  qu'ils  n'ont  parmi  eux  aucun  chérif  et  cheikh  de  religion. 
Ils  sont  obligés  d'envoyer  leurs  enfants  jusqu'à  une  certaine  distance  pour  leur 
faire  apprendre  l'écriture  même. 

LE  9  BRUMAIRE. 

Départ  et  prière  préaurle.  —  Malgré  mes  ordres  donnés  la  veille,  d'être 
prêts  à  partir  avec  l'aurore,  le  jour  paraît  et  s'avance  sans  que  je  voie  aucun 
préparatif;  mes  prières,  enfin  mes  menaces,  ne  peuvent  aboutir  qu'à  me  faire 
mettre  en  route  à  9  heures  du  matin.  Nos  efl'ets  chargés,  tout  le  monde  reste 
debout  et  forme  un  petit  cercle  dans  lequel  se  récite  une  courte  prière  qui 
était  une  recommandation  à  Dieu. 

Marche  sur  vn  sol  d'atterrissement.  —  En  nous  acheminant  vers  l'embou- 
cbure  de  la  vallée  de  Makanat  el-Siouti,  nous  longeâmes  la  montagne  qui  était 
peu  distante  de  notre  gauche  et  nous  marchâmes  sur  un  terrain  d'atterrisse- 
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raents  s'éievant  par  une  pente  très  sensible,  sillonnée  en  plusieurs  endroits 
par  les  eaux  de  pluie  qui  se  précipitent  des  flancs  de  la  montagne,  et  com- 
posée de  graviers  et  fragments  de  pierres  calcaires  souvent  anguleux. 

EyTRÉE  DE  LA  VALLÉE  DITE  MAKAyAT  EL-SiovTi.  —  Nous  entrons  à  environ 
1  0  heures  dans  la  ve'ritable  vallée  bordée  de  deux  encaissements  escarpés  et 
hauts  chacun  d'environ  loo  pieds.  Elle  présente  à  son  embouchure  une  lar- 
geur de  près  d'une  lieue  et  demie  et  qui  est  en  partie  masquée  par  des  terres 
rapportées  s'étendant  en  pente  douce,  depuis  ici  jusqu'à  la  plaine. 

Collines  avec  grès  gypso-siliceua. —  Vers  lo  heures  ko  minutes  nous  pas- 
sâmes auprès  d'une  petite  masse  élevée  située  dans  le  vallon  et  couverte  en 
partie  de  fragments  de  pierres  calcaires  et  de  silex.  Le  bas  laisse  voir  des 
couches  à  peu  près  horizontales,  composées  d'un  grès  gypseux  et  siliceux  dont 
la  cassure  jette  des  reflets  brillants  sous  forme  de  grandes  lames. 

Le  sol  du  l'ALLoy  en  gradins.  —  Ici  on  aperçoit  le  sol  de  la  vallée  ne  former 
pas  un  seul  plan  horizontal,  mais  au  moins  deux  ou  trois  qui  s'élèvent  par 
gradins  les  uns  au-dessus  des  autres,  en  allant  du  milieu  vers  le  bord;  le 
torrent  y  serpente. 

Lit  du  torrent.  —  A  1 1  heures  3o  minutes,  et  un  peu  plus  loin  que  la 
colline,  nous  avons  rencontré  le  lit  actuel  du  torrent  présentant  alors  son 
bord  droit  escarpé  et  haut  d'environ  9 5  pieds,  tout  formé  d'un  amas  de  galets 
roulés  et  arrondis  dont  la  plupart  sont  calcaires  et  quelques  autres  siliceux. 
Ils  se  reposaient  sur  une  couche  de  terre  marneuse  grise;  nous  nous  y  sommes 
arrêtés  pendant  environ  vingt  minutes  et  avons  continué  ensuite  notre  route, 
tantôt  en  suivant,  tantôt  en  traversant  le  lit  des  eaux. 

Angle  rentrant,  dit  Dovmarié,  angle  correspondant  saillant.  —  Bientôt  en 
avançant,  on  dépasse  sur  la  droite  un  rentrant  de  l'encaissement  dit  Doumarié, 
dont  le  contour  semble  beaucoup  s'abaisser  et  dégénérer  en  pente  assez 
douce;  vis-à-vis,  correspond  une  espèce  de  pointe  saillante. 

Les  deux  bords  de  la  vallée  ne  sont  pas  parfaitement  égauv.  —  On  peut 
observer,  en  général,  que  le  côté  gauciie  de  la  vallée  forme  presque  partout  un 
escarpement  à  pic  avec  des  couches  horizontales  bien  distinctes,  tandis  que 
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le  coté  opj30sé,  (]uoiqiie  aussi  élevé,  a  souvent  des  talus  marqués  et  le  pied 
de  son  encaissement  est  généralement  encombré;  par  la  suite,  on  verra  le 
torrent  de  Tarfè  présenter  à  cet  égard  de  même  fait,  bien  plus  décide',  ceci 
soit  dit  en  passant. 

Le  fond  de  u  vallée  en  forme  de  cirque  paraît  fermé.  Devx  autres  val- 
lées, L'uyE  venant  du  Sud  dite  El-Habibi,  l'autre  venant  du  Nord  dite  El- 
MoGHREiRA,  viennent  Y  ABOUTIR.  —  Déjà  OU  voit  le  fond  de  la  vallée  se  fermer, 
des  escarpements  de  droite  et  de  gauche,  après  s'être  d'abord  écartés,  viennent 
se  réunir  et  se  confondre  jDour  n'en  faire  plus  qu'un  seul.  La  vallée  forme  là  une 
espèce  de  grand  cirque.  Cependant  nos  guides  nous  montrèrent  d'abord  sur  la 
di'oite  une  légère  interruption  de  l'encaissement,  qui  doit  être  l'embouchure 
d'une  autre  vallée  formée  de  deux  branches  dites  El-Hahibi  et  El-Fortesse.  Celle 
de  El-Habibi  (ou  la  bien-aimée)  serait  d'après  les  rapports  la  plus  considérable 
et  remonterait  vers  le  Sud.  Celle  de  Fortesse  tirerait  plus  vers  l'Ouest;  un  peu 
plus  en  avant  et  sur  la  gauche,  on  voit  l'entrée  d'un  autre  vallon  dit  El- 
Moghreira  et  qui  remonte  A'ers  le  Nord. 

Premier  chemin  des  Arabes  pour  se  rendre  du  Sud  au  Nord  et  récipro- 
quement. —  Un  des  chemins  les  plus  fréquentés  pour  se  rendre  du  Sud  au 
Nord  et  réciproquement,  et  qui  est  principalement  suivi  par  les  Arabes  Ababdi 
et  les  Màzées,  est  celui  qui,  en  suivant  la  vallée  dite  El-Habibi,  traverse  ensuite 
le  Makanat  el-Siouti  et  passe  de  là  dans  la  vallée  de  Moghreira.  Nous  avons 
traversé  leurs  routes  fréquentées  et  consistant  en  plusieurs  sentiers  très  battus, 
vers  ?)  heures  i  8  minutes. 

Rocher  isolé.  —  On  voit  alors  sur  la  droite  un  rocher  isolé  remarquable 
parce  qu'on  le  prendrait  volontiers  pour  un  bâtiment  carré  construit  par 
mains  d'hommes.  Les  autres  fois,  disaient  les  Arabes,  on  y  trouvait  de  la  bonne 
eau.  Présentement  on  n'en  trouve  plus  qu'en  temps  de  pluie,  encore  elle  est 
sale. 

Arrivée  au  fond  de  la  vallée.  Entrée  dans  un  ravin,  près  d'une  crête  de 
SABLE.  —  A  /i  heures  8  minutes  nous  sommes  arrivés  à  l'escarpement,  au  fond  de 
la  vallée,  laissant  apercevoir  des  couches  blanches  crayeuses  et  horizontales.  On 
trouve  à  son  pied  beaucoup  de  sable  siliceux  d'une  finesse  extrême.  11  formait 
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même  une  arête  saillante  dans  la  direction  du  vent  régnant.  Nous  sommes 
alors  rentrés  dans  un  ravin  fort  étroit.  Les  llances  étaient  très  sillonnés  et  taillés 
par  d'autres  ravins  moindres  qui  y  aboutissent.  Dans  le  bas  on  voit  des  cou- 
ches fort  minces,  fendillées,  imitant  des  assises  de  briques.  Vers  le  haut,  les 
couches  paraissent  plus  épaisses.  Après  avoir  cheminé  quelque  temps,  nous 
avons  monté  brièvement  par  un  sentier  rapide  et  escarpé  pratiqué  dans  un  des 
flancs  du  ravin,  et  nous  nous  sommes  trouvés  tout  à  coup  à  une  espèce  de  col, 
ayant  sous  nos  pieds  un  autre  vallon  un  peu  plus  considérable  appelé  par  nos 
conducteurs  Richehey,  et  qui  se  rend  suivant  eux  dans  la  vallée  de  Moghreira. 

Couches  calcaires  et  cbaveuses  a\ec  des  silea ;  d'autres  marneuses  feuil- 
letées ET  ONDULÉES.  —  En  montant  le  sentier,  nous  avons  foulé  des  couches 
calcaires,  crayeuses,  souvent  feuilletées  et  ondulées,  quelque  fois  lardées  de 
noyaux  de  silex;  on  voit  même  des  couches  de  silex;  mais  le  plus  singulier  à 
voir,  ce  sont  les  couches  feuilletées  crayeuses  ou  plutôt  marneuses,  qui,  à  la 
superficie  du  terrain,  imitent  les  feuillets  d'un  livret  qui  se  seraient  dressés  et 
même  quelquefois  renversés,  effet  qu'il  faut  attribuer  à  la  partie  argileuse 
gonflée  par  les  eaux. 

Descente  dans  la  vallée  de  Richebev.  Lieu  du  campement.  Couches  calcaires 
GOQuiLLiÈRES.  —  Api'ès  une  descente  très  courte,  nous  nous  trouvâmes  dans  notre 
vallée  de  Richehey.  Nous  nous  y  sommes  arrêtés  de  suite;  il  était  h  heures 
^6  minutes,  du  coté  opposé  au  petit  col,  dans  un  léger  rentrant  ou  espèce  de 
cirque.  Ici,  j'eus  le  loisir  d'examiner  plus  particulièrement  quelques  couches 
horizontales  qui  étaient  toutes  calcaires,  les  unes  tendres  et  crayeuses,  d'autres 
plus  dures  formant  souvent  des  pierres  coquillières  remplies  de  numismales. 
La  surface  extérieure  est  ordinairement  gris-de-cendre,  mais  blanche  à  l'inté- 
rieur et  d'un  grain  fin,  approchant  plus  ou  moins  de  la  nature  du  marbre. 

Sel  marin.  —  Nous  eûmes  ici  le  spectacle  de  la  recherche  du  sel  marin  par 
nos  Arabes,  et  qui  est  une  des  causes  du  voyage  fréquent  que  quelques-uns 
d'entre  eux  font  dans  le  désert.  Nous  vîmes  en  elïet  plusieurs  de  nos  gaillards 
s'élancer  de  toutes  parts  en  sondant  avec  leurs  pics. 

La  manière  de  LA  DÉCOUVRIR.  —  On  me  rapporte  au  bout  de  très  peu  de  temps 
une  belle  cristallisation  saline  et  fibreuse  du  ffoùl  du  sel  marin.  Elle  avait 


été  recueillie  à  l'endroit  même  où  nous  nous  sommes  arrêtés,  à  environ   i5 
pieds  au-dessus  de  nos  têtes,  près  d'un  rocher  escarpé. 

iSo.v  GisEME.\T  ET  Si  FORMATio.\.  —  Après  avoir  examiné  le  lien  de  plus  près, 
nous  vîmes  que  ce  sel  tapissait  les  parois  des  fentes  du  rocher  calcaire  appro- 
chant de  la  nature  de  la  craie,  et  se  trouvant  encore  auprès  du  rocher  par 
petites  masses  dans  une  substance  terreuse,  friable,  marneuse  et  amoncelée. 
Nous  avons  reconnu  évidemment  que  le  sel  n'était  dû  qu'à  la  filtration  des 
eaux,  dans  le  temps  de  pluies,  provenant  des  parties  supérieures  et  impré- 
gnées de  sel,  que  l'évaporation  faisait  déposer. 

Sa  recherche  est  c^e  des  occupations  de  ?ios  Arabes.  —  Ce  sel,  suivant 
nos  conducteurs,  est  très  commun,  et,  en  effet,  nous  l'avons  vu  par  la  suite 
rechercher  partout  où  il  y  avait  des  traces  de  filtration.  C'est  à  cet  effet  que 
les  plus  misérables  d'entre  eux  s'enfoncent  à  plusieurs  jours  de  distance  de 
chez  eux  avec  quelques  ânes  chargés  d'eau  et  qui  servent  ensuite  à  rapporter 
le  sel  ramassé  d'un  coté  et  d'autre. 

Digression  sur  la  formation  dv  sel  marin.  —  On  demandera  peut-être  ce 
qui  peut  produire  ce  sel  et  s'il  ne  serait  pas  un  indice  certain  qu'il  existe  des 
mines  ou  filons  supérieurs.  Quoique  ce  ne  serait  pas  ici  le  heu  de  discuter 
cette  question,  on  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  une  idée  hasardée, 
mais  beaucoup  probable.  Plusieurs  observations  confirment  que  le  sel  marin 
se  forme  journellement  à  la  surface  de  la  terre,  dans  plusieurs  circonstances 
que  je  n'ai  pas  encore  pu  bien  démêler.  Parmi  plusieurs  faits,  je  n'en  citerai 
qu'un,  qui  est  d'autant  plus  frappant  qu'il  est  sous  les  yeux  de  tout  le  monde. 
En  effet,  ne  voit-on  pas  partout  qu'un  terrain  cultivé  qui  a  été  abandonné 
quelque  temps  devient  salé,  et  qu'il  faut  des  moyens  extraordinaires  pour  le 
rendre  de  nouveau  fertile.  Quelques  personnes  pourraient  croire  que  ce  sel 
a  remonté  de  l'intérieur  de  la  terre  à  la  surface;  mais  ce  qui  prouve  évidem- 
ment le  contraire,  c'est  qu'à  quelques  pouces  au-dessous,  le  terrain  est  par- 
faitement dessalé.  Si  des  observations  on  passe  ensuite  au  raisonnement  par 
analogie,  ne  pourra-t-on  pas  dire  avec  justesse,  ne  voyons-nous  pas  tous  les 
jours  se  former  sous  nos  yeux  le  salpêtre?  (ou  nitrate  de  potasse)  qui  est  un  sel 
neutre  comme  le  sel  marin  (ou  muriale  de  soude)  et  cela  par  combination  de 
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quelques  princqjes  aériens  (l'azolc  et  l'oxygène).  Pourquoi  le  dernier  ne  se 
formerait-il  pas  de  môme  et  semblablementO  au  salpêtre?  Et  cela  dans  quel- 
ques autres  circonstances  que  nous  ne  connaissons  pas  encore,  de  même  que 
nous  ignorons  les  éléments  de  l'acide  muriatique  et  de  la  soude.  Sans  doute 
il  viendra  un  jour  où  la  chimie  dévoilera  ce  secret  auquel  il  serait  cependant 
déjà  permis  de  croire,  ainsi  qu'on  a  cru  à  la  formation  spontanée  du  nitre 
longtemps  avant  qu'on  sut  de  quoi  était  composé  un  de  ses  principes 
(l'acide  nitreux)  et  sans  qu'on  sache  encore  de  quoi  est  formé  l'autre  (la 
potasse).  Je  penserais  volontiers  que  la  formation  du  sel  marin  est  facilitée 
par  riiuraidité  jointe  à  un  certain  degré  de  chaleur  tel  que  celui  du  sable  du 
désert,  sans  doute  que  quelque  combinaison  de  terre  y  influe  aussi.  Cette 
idée  admise,  on  expliquerait  facilement  la  cause  de  la  salure  de  la  plupart 
des  eaux  des  déserts.  On  pourrait  même  expliquer  la  salure  des  eaux  de  la 
mer  et  l'existence  des  mines  de  sel  gemme;  mais  je  m'aperçois  que  mon 
imagination  m'a  déjà  trop  écarté  du  but  de  ce  mémoire. 

Equipage  ET  approvisionnement  de  nos  Arabes.  —  Pour  compléter  la  journée, 
il  ne  me  reste  qu'à  faire  mention  des  approvisionnements,  armement,  cam- 
pement et  de  l'apprêt  des  vivres  de  nos  Arabes.  En  partant,  il  leur  a  été 
annoncé  qu'il  fallait  s'approvisionner  pour  vingt  jours  de  vivres,  et  on  avait 
prévu  que  nous  ne  trouverions  qu'une  seule  fois  de  l'eau  en  route.  On  croirait 
d'après  cela  que  nos  Arabes  auraient  mené  un  grand  nombre  de  chameaux  à 
leur  suite;  point  du  tout.  Chaque  Arabe  porte  sur  son  dromadaire  ce  qu'il  faut 
pour  lui  et  son  animal  pour  tout  le  temps  que  nous  devons  être  absents  :  une 
selle  recouverte  d'une  besace  destinée  à  porter  des  fèves,  une  ou  deux  petites 
outres  de  bouc,  dont  l'une  remplie  de  farine  et  l'autre  d'eau,  pendantes  sous 
les  flancs  de  l'animal,  voilà  tout  le  chargement  de  chaque  dromadaire,  et  il 
faut  seulement  ajouter  par-dessus  cela,  pour  la  communauté  de  cinq  à  liuit 
hommes  qui  forment  un  ordinaire,  une  petite  gamelle  ou  sébille  de  bois,  une 
cafetière,  une  cuillère  de  fer  pour  brûler  le  café,  un  gros  bâton  pour  le 
piler,  un  petit  mortier  et  une  peau  de  mouton  servant  de  pétrin. 

Leur  armement. —  Quand  à  l'armement,  il  consistait  pour  la  plupart  [d'entre 
'''  Dans  le  manuscrit  on  lit  :  excluaivement .  [Note  de  réditeur.l 
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eux],  en  un  misérable  fusil  à  mèche,  un  mauvais  coutelas  ou  poignard,  et 
une  corne  d'amorces.  Deux  ou  trois  des  principaux  avaient  un  sabre,  une  paire 
de  pistolets  et  une  grosse  brique  pendue  au  pomeau  de  derrière  la  selle.  Un 
très  petit  nombre  avaient,  outre  cela,  des  bâtons  ferrés  par  le  bout  en  guise  de 
pics.  Au  reste,  il  paraît  que  leur  armement  ne  leur  inspirait  pas  à  eux-mêmes 
beaucoup  de  confiance,  car  ils  avaient  tous,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au 
plus  petit,  la  plus  grande  peur  des  Arabes  leurs  ennemis  et  qui  ne  sont  armés 
que  de  lances. 

Campement.  —  Pour  le  campement,  j'ai  cru  le  premier  jour  y  apercevoir 
beaucoup  d'ordre,  mais  il  ne  s'est  pas  soutenu  parla  suite,  et  cela  dans  les 
moments  où  il  aurait  été  le  plus  essentiel.  On  avait  le  premier  soir,  en  arrivant, 
disposé  les  chameaux  de  manière  que,  les  uns  à  côté  des  autres,  ils  garnissaient 
le  contour  du  rentrant  où  nous  étions  arrêtés  en  faisant  face  de  tous  côtés  vers 
l'escarpement.  La  selle  et  la  charge  de  chaque  animal  étaient  disposées  vis-à- 
vis  sa  tête,  et,  à  l'entour  de  quatre  ou  cinq  feux  espacés  et  en  avant  des  cha- 
meaux, étaient  les  hommes  qui  formaient  autant  de  groupes. 

PHÉl'ARATWy    DU   W/V    QUI  ETAIT  LA  SEULE  ^iOURBITURE  DE  .VOS  AhABES.  Il  UC 

me  reste  plus  qu'à  parler  de  l'apprêt  des  vivres  qui  est  la  chose  la  plus  simple. 
J'ai  déjà  dit  que  le  nombre  de  cinq  à  huit  hommes  constitue  un  ordinaire.  Aussi- 
tôt arrivés,  quelques-uns  se  détachent  pour  amasser  des  broussailles,  tandis  que 
quelques  autres  préparent  et  nettoient  une  place  pour  servir  de  four,  une  troi- 
sième partie  s'occupe,  en  attendant,  de  la  préparation  du  pain.  La  peau  de 
mouton  est  étendue  par  terre,  et  à  l'envers  on  y  verse  de  l'eau  et  de  la  farine,  on 
y  pétrit  la  pâte  qu'on  arrondit  en  forme  d'une  galette  plate  de  trois  à  quatre 
lignes  d'épaisseur  et  dun  diamètre  d'environ  huit  pouces.  Déjà  les  broussailles 
rassemblées  sur  la  place  du  four  forment  un  grand  feu  de  flammes.  On  en  retire 
les  charbons,  on  met  la  braise  de  côté,  la  galette  s'étend  sur  la  place  échauffée, 
et  on  la  recouvre  en  même  temps  de  la  braise  qu'on  avait  écartée.  Quand  on 
sent  une  légère  odeur  de  pain  brûlé,  il  est  temps  de  retourner  la  galette 
pour  la  faire  cuire  de  l'autre  côté,  et  au  bout  de  i  5  minutes,  on  voit  le  pain 
pétri,  formé  [?]  et  cuit;  en  général,  nos  Arabes  étaient  si  lestes  dans  cette  occu- 
pation, qu'ils  mangeaient  déjà  leur  pain  avant  que  nous  ayons  eu  le  temps  de 
décharger  et  d'allumer  notre  feu.  Les  palettes  formaient  toute  leur  nourriture. 
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Quand  ils  peuvent  se  procurer  un  peu  de  graisse  c'est  le  comble  de  leurs 
délices.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  manière  plus  simple  de  se  procurer 
promptement  et  à  peu  de  frais  un  aliment  chaud  et  assez  bon,  à  notre  goût 
même.  J'observerai  que  la  crainte  de  se  faire  remarquer  de  loin  par  les  grandes 
flammes,  suite  nécessaire  de  leur  fabrication  de  pain,  était  cause  que  nos  Arabes 
s'arrêtaient  toujours  autant  que  possible  avant  le  soleil  couché,  afin  que  la 
nuit,  qui  faisait  ressortir  leurs  feux,  ne  pût  pas  indiquer  leur  séjour. 

Préparation  du  café.  —  Ils  ne  sont  pas  moins  lestes  dans  la  pi^éparation  de 
leur  café,  quoiqu'ils  n'en  avaient  jamais  un  grain  de  brûlé  d'avance.  Véritables 
sybarites (') à  son  égard,  ils  ne  le  grillent  qu'à  l'instant  même  qu'ils  veulent  le 
prendre,  et  c'est  ce  qu'ils  font  dans  un  clin  d'œil,  c'est-à-dire,  pendant  le  temps 
que  l'eau  met  à  bouillir,  le  café  est  brûlé  et  grillé. 

Plantes  du  g.  —  Quoique  la  vallée  de  Makanat  el-Siouti  que  nous  avons 
parcourue  toute  la  journée,  soit  le  rendez-vous  de  beaucoup  de  ravins,  nous 
n'y  avons  cependant  pas  trouvé  la  végétation  en  proportion.  La  première  cause 
doit  être  attribuée  au  défaut  de  pluie,  dont  il  n'en  est  pas  tombé,  au  dire  de 
nos  Arabes,  depuis  quatre  années,  aussi  ne  vîmes  nous  presque  partout  que  des 
tiges  desséchées.  La  deuxième  raison  est  le  séjour  des  arabes  près  de  l'entrée 
de  la  vallée.  Ils  y  font  des  excursions  continuelles  pour  en  arracher  jusqu'aux 
moindres  tiges  et  racines  qui  leur  servent  de  bois  de  chaulfage.  Nous  rencon- 
trâmes encore,  vers  le  soir,  un  de  ces  tas  de  sable  et  de  feuilles,  seuls  restes  qu'un 
être  végétal  (le  tamarisque)  était  parvenu,  à  force  de  terrer,  à  ramasser  autour 
de  son  pied,  et  qu'on  avait  fouillé  jusqu'au  dernier  rejeton  de  sa  racine.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'avec  les  secours  soutenus  d'un  gouverneur  sage,  on  pourrait 
tirer  dans  quelques  parages  du  désert  un  plus  grand  parti  de  la  végétation.  Cette 
idée  paraîtra  peut-être  ici  paradoxale,  je  me  réserve  de  la  développer  ailleurs. 

A  l'énumération  des  plantes  observées,  je  remarquerai,  pour  ici  et  pour 
toute  la  suite ,  que  le  nombre  en  sera  très  borné ,  car  outre  la  sécheresse  régnante 
depuis  plusieurs  années,  nous  étions  encore  dans  la  saison  la  plus  morte;  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  dans  un  temps  plus  favorable,  un  amateur  trouvera  sa 
curiosité  beaucoup  plus  satisfaite.  Une  des  plantes  les  plus  communes  que 

<''  GuurmeU.  [Noie  de  1  éditeur.] 
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nous  ayons  rencontrées  est  le  Ztlla  Myagroides  (le  Zilla^^^  des  Arabes)  et  dont 
Forskâl  a  cru  devoir  faire  un  nouveau  genre.  Il  a  même  cru  pouvoir  en 
distinguer  deux  espèces  qui,  dans  le  fait,  ne  sont  que  la  même  plante,  mais 
qui  varie  suivant  le  terrain  et  la  sécheresse. 

Le  Fagonia  Aralnca  est  également  beaucoup  répandu;  le  ZygophyUum  était 
surtout  remarqué  par  nos  chameaux.  Plus  loin  se  trouve  le  Plémnthus  de  Forskâl 
(la  Rabàa  des  Arabes),  il  sert  beaucoup  pour  le  chauffage.  On  voit  encore  une 
miémisia  très  odorante  (le  chiekh  des  Arabes'-');  il  entre  dans  la  boutique  des 
droguistes,  c'est  une  des  plus  jolies  plantes  du  désert. 


LE   10  BRUMAIRE. 

CoyTiNVATioy  de  l.i  route  DAys  LÀ  VALLÉE  DE  RicnEBEv.  —  Barue  de  sable. 

Nous  nous  sommes  mis  en  route  à  6  heures  3|6  et  avons  cheminé  dans  cette 
partie  du  vallon  de  Ricbebey  dans  laquelle  nous  étions  descendus  la  veille. 
Bientôt  nous  en  laissâmes  une  branche  sur  notre  gauche,  dont  on  voit  la  nais- 
sance sur  la  droite.  Un  peu  plus  tard,  on  entre  dans  un  des  rameaux  princi- 
paux; nous  le  remontâmes  pendant  un  court  espace  de  temps,  et  à  8  heures  5 
minutes,  nous  y  rencontrâmes  une  barre  de  sable  qui  traversait  et  obstruait 
toute  la  vallée.  Cette  barre  est  assez  considérable  pour  donner  beaucoup  de 
peine  aux  chameaux  qui  sont  obligés  d'y  monter  et  d'en  descendre.  Elle  se 
trouve  dans  la  direction  du  vent  régnant,  et  est  composée  d'un  sable  très  fin 
dont  presque  tous  les  grains  sont  siliceux,  mêlés  de  quelques-uns  de  calcaires. 
Elle  est  de  même  nature  que  celle  que  nous  avons  déjà  vue  auparavant.  Je 
donnerai  à  la  fin  de  la  journée  mes  conjectures  sur  sa  formation. 

Sortie  du  VALLoy  et  MoyTÉE  sur  le  plateau.  —  Après  avoir  encore  continué  à 
monter  le  vallon  jusqu'à  8  heures  87  minutes,  nous  nous  sommes  élevés  tout 
à  coup  sur  le  plateau  par  une  arête  étroite  formant  sur  la  gauche  un  angle 
saillant.  On  voyait  sur  la  droite  le  vallon  se  prolonger  et  obstrué  de  plusieurs 
de  ces  barres  de  sable  qui  s'avançaient  plus  ou  moins. 

'''  Bsilta,  des  arabes.  [Noie  de  l'ëdileur.]  —  '"'  Arlemisia  Judaka  ou  chieh  des  Arabes.  [N.  de  le.] 
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Sol  dv  vallon  REcouiEitr  de  sile.v  et  de  pierres  calcaires.  —  Tout  ce  que 
nous  avons  parcouru  depuis  notre  Jépart  de  ce  matin  n'a  présenté  jusqu'ici, 
dans  les  escarpements  qui  le  bordent,  que  des  couclies  à  peu  près  horizontales 
toutes  calcaires,  dont  la  plupart  d'une  nature  crayeuse  ou  marneuse;  des  silex 
nombreux  tapissaient  le  sol  de  la  vallée  souvent  par  plages  et  sous  forme 
d'écaillés  ressemblant  à  des  recoupes  d'une  fabrique  considérable  de  pierres  à 
feu.  Quelquefois  on  les  voit  aussi  en  rognons.  Les  fragments  et  pierres  roulées 
sont  tous  calcaires;  les  plus  communes  sont  celles  à  surface  extérieure  gris  de 
cuivre,  bordées  d'une  multitude  de  numismales;  l'intérieur  est  d'un  grain  fin. 

Succession  de  couches.  —  En  montant  l'arête  on  a  l'occasion  de  rencontrer 
les  couches  horizontales  sus-mentionnées.  On  reconnaît  dans  la  partie  inférieure 
des  couches  assez  épaisses  blanches  crayeuses  ;  après  viennent  des  couches 
feuilletées  qui  hous  ont  encore  présenté  ici  des  feuillets  très  minces  qui  s'écartent 
souvent  et  se  renversent  même.  Plus  haut  se  montrent  des  couches  crayeuses 
ou  marneuses  remplies  de  silex  nombreux  sous  forme  de  noyaux.  Alors  on 
commence  à  voir  aussi  des  couches  supérieures  détruites  par  intervalles  et  le 
silex  parsemé  devenir  très  épais  sur  toute  la  surface.  Au-dessus  des  dernières 
couches  crayeuses  règne  une  couche  calcaire  plus  dure,  coquillière,  à  surface 
extérieure  grise  ;  dans  l'intérieur  on  y  découvre  beaucoup  de  numismales.  Les 
cames  et  les  vis  en  général  y  sont  fort  rares. 

Chemin  sur  le  plateau.  —  Aspect  des  environs.  —  Rendus  sur  le  haut,  nous 
avons  marché  sur  un  plateau  qui  est  assez  uni  on  côtoyant  à  quelque  distance 
de  notre  droite  le  vallon  dont  nous  venons  de  sortir;  le  terrain  de  ce  côté  et 
au-delà  paraissait  extrêmement  raviné  ;  sur  notre  gauche,  à  la  distance  de  Sjk 
de  lieue,  on  voyait  un  escarpement  avec  quelques  cônes  tronqués,  seuls  restes 
d'une  masse  supérieure  à  notre  plateau  et  qui  a  été  réellement  entraînée. 

Sous-sol.  — -  Le  sol  du  plateau  ne  présente  que  des  fragments  de  pierre  cal- 
caire grise,  à  numismales,  anguleux  et  non  roulés,  provenant  tous  des  débris  de 
sa  couche  supérieure,  avec  des  silex  ordinairement  sous  forme  d'écaillés.  Ici  on  en 
découvre  la  raison,  car  on  voit  les  noyaux  se  fendiller  et  former  même  plusieurs 
lames  parallèles  qui  se  débitent  d'elles-mêmes.  C'est  cette  disposition  qu'on  appel- 
le êtreJîssUe,  qui  est  requise  dans  les  silex  pour  pouvoir  en  tailler  des  pierres  ;\  feu. 


Nàissl\ce  des  BU7.VS  ET  DES  r.itio.vs  PiR  DES  siLwys.  —  On  aperçoit  naître 
sons  ses  pieds  plusicnrs  ravins,  qni  clans  l'origine,  ne  commencent  que  par  de 
simples  sillons  qu'on  voit  s'élargir,  et  après  un  très  court  espace  former  déjà  un 
creux  considérable  qui,  de  ravin,  dégénère  bientôt  en  un  vallon.  On  en  aperçoit 
qui,  dans  leur  course,  ont  brisé  les  coucbes  en  entraînant  une  partie  et  ont 
formé  ainsi  tout  d'un  coup  des  cascades.  Vers  9  heures  3o  minutes,  nous  avons 
commencé  à  descendre  par  une  pente  assez  douce  et  avons  traversé  une  espèce 
de  vallon,  ayant  devant  nous  un  escarpement  qui  paraissait  se  joindre  à  celui 
aperçu  précédemment  sur  notre  gauche.  J'observerai  que  ce  vallon  semble 
n'avoir  ici  qu'un  bord  escarpé,  l'autre  qui  est  opposé  imiterait  plutôt  un  glacis 
raviné. 

Entrée  dans  Rot-matàr'^^^ et  repos.  —  Le  vallon  traversé,  nous  pénétrâmes 
par  l'escarpement  qui  nous  paraissait  au  premier  abord  dan^  un  ravin  dit 
Rot-matar;  après  y  avoir  cheminé  un  peu  de  temps,  nous  nous  y  arrêtâmes 
depuis  10  heures  jusqu'à  1 1  heures. 

Le  terrain  offre  toujours  le  calcaire  et  le  siLiiA.  —  Ce  sont  toujours  des 
couches  calcaires  et  marneuses  renfermant  beaucoup  de  silex  qui  nous  envi- 
ronnent partout. 

Sortie  du  ravin.  —  En  cheminant  de  nouveau,  nous  laissâmes  d'abord  sur 
notre  gauche  une  branche  assez  considérable  de  notre  ravin,  peu  de  temps 
après  nous  nous  élevâmes  en  laissant  le  ravin  continuer  sur  notre  droite. 

Marche  dans  une  espèce  de  plaide  recouverte  de  pitons.  —  Nous  nous 
trouvâmes  tout  d'un  coup  dans  une  espèce  de  plaine  ou  plutôt  dans  un  vallon 
ayant  des  ramifications  plus  profondes.  On  aperçoit  devant  soi,  et  principale- 
ment sur  la  gauche,  s'élever  de  nombreux  pitons,  les  uns  de  la  forme  de 
cônes  tronqués,  les  autres  coniques.  Au-devant  de  nous  s'en  est  présenté  un 
qui  avait  la  figure  d'un  coin  de  mire.  Ils  paraissent  tous  avoir  fait  partie  d'une 
masse  plus  considérable  et  qui  se  montre  encore  plus  loin  et  sur  la  gauche 
sous  une  forme  escarpée  ;  vers  la  droite  le  terrain  s'élève  en  pente  douce. 


'''  Rod-matar,  vallûe  de  la  pluie.  Rod  signiCic  une  vallée  liés  large,  une  sorte  de  jjetite  plaine 
allongée.  [Note  de  l'éditeur.] 


-_t^(  165  )hh — 

Tis  coysiDÉRiBLE  DE  POTEBiEs.  —  Aussitôl  qu'oii  csf  montc,  on  trouve  un  las 
considérable  de  débris  de  vases  de  terre  dont  on  continue  toujours  de  rencontrer 
quelques  fragments  dans  cette  espèce  de  plaine.  Au  reste,  le  sol  est  recouvert 
d'une  multitude  de  recoupes  de  silex. 

Nouvelle  MoyiÉE.  —  Vue  d'use  MOMAGyE  dite  EL-GuiAyrE,  DippÉREyrE  de 
TOUTES  CELLES  QUI  PRÉCÈDENT.  —  Vcrs  1 3  heures  90  minutcs,  nous  nous  sommes 
élevés  de  nouveau  par  une  pente  adoucie  et  avons  alors  aperçu  une  longue  mon- 
tagne ou  plutôt  un  fort  rideau  dit  el-Gmante^^\  sétendant  de  notre  devant, 
diagonalement  vers  la  gauche.  Elle  a  un  aspect  dilïérent  de  tout  ce  que  nous 
avons  vu  précédemment,  parce  qu'au  lieu  d'escarpement  elle  présente  un  som- 
met arrondi  avec  une  croupe  bien  formée,  sillonnée  et  ravinée  de  haut  en  bas. 

En  continuant  notre  route,  nous  nous  sommes  approchés  de  cette  chaîne  et 
avons  bientôt  traversé  le  lit  des  eaux  que  verse  sa  croupe.  Nos  conducteurs 
nous  ont  encore  montré  sur  la  droite  un  ravin ,  qu'ils  prétendaient  encore  se 
rendre  dans  la  vallée  de  Richebey. 

Entrée  dans  le  i mllov  de  Rot  EL-GuiAytE,  cuAyoEMEyr  de  face.  —  Les 

HAUTS    EyCAISSEMEyrS    REMPLACÉS    PAR    DES    PEyTES    ADOUCIES.  A     1     lieure     l/^ 

nous  avons  traversé  la  montagne  qui  semblait  barrer  notre  route  et  nous 
sommes  tombés  dans  un  ravin  ou  vallon  nouveau  dit  Rot  el-Guiante,  tout  change 
ici  de  face,  nous  avons  déjà  vu  la  chaîne  présenter  une  croupe  bien  décidée. 
A  présent,  entrés  dans  ce  vallon,  on  reconnaît  derrière  soi  le  dos  de  la  mon- 
tagne qui  montre  ici  un  escarpement  composé  de  couches,  au  lieu  de  cheminer 
entre  des  bords  escarpés,  on  n'en  voit  que  d'aplatis  s'elevant  par  des  pentes 
douces.  Au  lieu  de  couches  horizontales,  on  n'en  trouve  plus  que  d'inclinées. 
En  voulant  déterminer  leur  direction  et  leur  inclinaison,  on  aperçoit  que  tout 
est  variable.  On  voit  des  couches  s'élever  dans  des  sens  diamétralement  opposés. 
Cependant,  leurs  inclinaisons  vers  le  Sud  et  l'Ouest  paraissent  les  plus  cons- 
tantes et  sont  celles  qui  qu'atïectenl  aussi  les  couclies  de  la  chaîne.  ()n  observe, 
dès  le  commencement  qu'on  est  entré  dans  ce  vallon ,  que  le  côté  gauche 
s'élève  par  des  pentes  très  adoucies  avec  des  ravins  latéraux  très  multipliés  et 
très  larges  en  comparaison  de  leur  peu  de  longueur.  (les  ravins  se  répètent 

'''  On  pourrail  lire  à  certains  endroils  Rotl  el-Giaulé.  [Noie  àc  i'édilenr.] 


quelque  fois  en  moins  de  cent  toises.  Le  bord  opposé  au  contraire  est  plus 
escarpé  avec  point'')  de  rameaux  ou  peu  sensibles. 

SlTlUTlON  v'vif^-'>  MONTICULE  SINGULIER,  SON  ASPECT  ET    .SI    NVFURE   DIFFÉRENTE 

DE  TOUT  CE  QUI  L'ENVIRONNE.  —  A  pcinc  a-t-on  clieminé  une  demi-licure  dans  ce 
ravin  en  examinant  et  en  cherchant  à  donner  quelque  régularité  aux  inclinai- 
sons et  directions  des  couches,  qu'on  voit  tout  à  coup  le  vallon  s'élargir  et 
s'arrondir  comme  pour  former  une  espèce  de  grand  amphithéâtre  au  milieu 
duquel  est  placé  un  monticule,  remarquable  d'abord  par  les  contrastes  de  ses 
couleurs  noires  et  bleuâtres  entremêlées  de  blanc  et  de  gris.  A  l'aspect  seul  ils 
diffèrent  déjà  totalement  de  tout  ce  qui  est  dans  les  environs. 

Pierres  calcaires  noirâtres.  —  On  trouve  en  même  temps  sous  ses  pieds 
quelques  fragments  de  pierres  calcaires  d'un  bleu  foncé  n'ayant  aucun  rapport 
avec  toutes  celles  vues  jusqu'à  présent.  En  marchant  sur  leurs  traces  pour 
remonter  à  leur  origine  on  s'aperçoit  qu'elles  appartiennent  à  ce  monticule 
susdit.  On  les  reconnait  par  la  cassure  et  par  l'épreuve  des  acides  pour  être 
une  espèce  de  marbre  noir  à  grain''' grenu  très  fin.  Quelques  petites  lames 
spathiques  le  font  déjà  préalablement  préjuger  calcaire. 

Roche  composée  plus  singulière  encore  et  hrdée  de  cristaux  de  schorl. 
—  Rendu  au  pied  du  monticule,  je  fus  tout  étonné  d'y  rencontrer  encore  une 
autre  pierre  étrangère  et  bien  plus  singulière.  Elle  est  extrêmement  dure  et 
scintillante,  sa  cassure  est  un  peu  grenue,  d'un  gris  cendré  et  variable,  on  y 
voit,  lardés,  des  petits  cristaux  vitreux  noirs  qu'on  reconnaît  pour  être  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  schorl.  On  aperçoit  en  outre  des  points  blancs 
mats  disséminés,  et  effervescents  avec  les  acides,  qui  sont  dus  à  une  matière 
calcaire  qui  a  pénétré  la  masse. 

Son  gisement.  —  Ma  première  idée  fut  de  la  regarder  d'abord  étrangère  au 
sol  de  cette  partie,  et  comme  ayant  été  apportée  par  la  main  des  hommes; 
mais  en  élevant  les  yeux  et  en  la  voyant  élevée'*' sur  tout  le  monticule,  je  fus 
forcé  de  la  reconnaître  pour  appartenir  à  ce  lieu. 

'*'  l'as  de  rameaux  ou  des  rameaux  peu  sen-  '''  La  cassiue  grenue.  [Note  de  l'éditeur.] 

sibles.  [Note  de  l'éditeur.]  '*'  Disséminée.  [Noie  de  l'éditeur.] 

'"'  Monticule  est  écrit  au  féminin  dans  le  texte. 
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En  voulant  déterminer  le  gisement  de  celle  roclie  composée  et  si  extra- 
ordinaire, consliluanl  en  partie  noire  monticule  qui  est  de  la  hauteur  d'environ 
ko  pieds  et  qui  est  situé  au  milieu  d'une  région  où.  tout  ce  qui  l'environne 
lui  est  étranger,  je  crus  d'abord  devoir  l'attribuer  à  un  fdon,  mais  bientôt  je 
ne  vis  plus  qu'un  bouleversement  général  qui  ressemblait  à  un  las  de  décom- 
bres ou  un  assemblage  informe  de  moellons,  ou  plutôt  au  déblai  d'une  carrière 
considérable.  Parmi  les  difTérents  fragments,  tous  variables  par  la  grandeur, 
se  trouve  tantôt  dispersée,  tantôt  rassemblée  par  plage,  notre  roche  composée; 
tout  à  côté,  et  quelque  fois  mêlés,  avec  des  morceaux  détachés  qui  sont  calcaires 
et  qui  approchent  des  plus  beaux  marbres.  Ceux-ci  contrastent  surtout  par 
leur  couleur,  qui  est  blanche,  dans  les  fragments  du  sommet  passant  par 
difTérentes  nuances  jusqu'au  noir  qui  se  trouve  vers  le  pied. 

Supposition  sur  u  formation  regardée  comme  primitive.  —  Je  regarderai 
donc  dorénavant  notre  rociie  composée  comme  un  schorl  en  masse  (ou  roche  de 
corne  de  Saussure),  je  la  supposerai  de  formation  primitive  ;  il  ne  resterait  ici 
que  les  extrémités  d'une  base  à  peu  près  verticale  contre  laquelle  les  calcaires 
seraient  venues  s'appuyer;  la  suite  seule  de  ce  mémoire  pourra  donner  plus  de 
probabilité  à  ce  sentiment.  Au  reste,  quelque  hypothèse  que  l'on  voudra  former 
ce  n'est  pas  moins  un  phénomène  pour  la  géologie  que  ce  monticule  isolé  et 
étranger  à  tout  ce  qui  l'environne,  qui  n'offre,  comme  nous  avons  déjà  dit  et 
comme  nous  verrons  encore,  que  le  calcaire  le  plus  commun. 

Gisement  des  couches  calcaires  noires.  —  En  descendant  du  monticule,  on 
voit  à  son  pied  et  du  côté  du  chemin  la  coupe  de  plusieurs  couches  inclinées, 
composées  de  notre  pierre  calcaire  noire.  On  revoit  encore  quelques  traces 
de  ces  couches  après  avoir  quitté  le  monticule  et  à  sa  droite  lorsqu'on  rentre 
dans  le  ravin. 

Continuation  de  la  route  dans  Rot-matar.  Abondance  de  silex.  —  En  conti- 
nuant la  route,  le  ravin  se  resserre  avec  des  bords  s'élevant  des  deux  côtés  par 
des  pentes  encore  plus  douces  que  précédemment.  On  aperçoit  parfois  des 
couches  argilo-crayeuses  mises  à  nu,  lardées  d'une  multitude  de  silex  qui  sont 
si  abondants  que  tous  les  noyaux  se  sont  pénétrés  mutuellement  et  qu'ils  ne 
paraissent  composer  plus  qu'une  seule  masse  uniforme,  d'autres  fois,  ils  forment 
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de  véritables  couches  continues.  On  voit  les  fissures  des  couches  crayeuses 
mêmes  toutes  remplies  par  la  matière  siliceuse. 

Ils  soyr  DEMi-TR.\ysPÀRE.\TS  et  fissiles.  —  Remarquons  que  les  silex  jonchent 
en  outre  généralement  la  surface  du  sol.  Ils  sont  souvent  demi-transparents, 
ordinairement  pénétre's  d'une  teinte  ferrugineuse  tirant  sur  la  couleur 
orange,  tous  sont  si  fissiles  qu'ils  se  délitent  à  l'air  seul  en  lames  minces  et 
parallèles;  ils  sont  parfois  si  entassés  qu'on  les  prendrait  pour  les  restes  d'une 
exploitation. 

Très  propres  pour  fabriquer  des  pierres  à  feu.  —  Je  ne  pense  pas  qu'il  y 
en  ait  de  plus  propres  pour  fabriquer  des  pierres  à  feu  ;  outre  leur  disposition 
fissile  qui  est  absolument  requise  pour  pouvoir  les  travailler,  la  nature  a. déjà 
fait  la  plus  grande  avance.  On  en  trouve  qui  sembleraient  en  avoir  subi  la 
première  préparation. 

Ayis  LMPORTAyT.  — J'ai  cru  devoir  insister  d'autant  plus  sur  cet  article  que, 
connu'')  plus  généralement,  les  collections  de  Tethnologie  ne  seraient  peut-être 
plus  exposées  à  être  dévalisées  et  cela  pour  obtenir  de  misérables  pierres  à  feu 
d'une  cinquantaine  d'échantillons. 

Arrhée  ET  MiRCHE  SUR  UN  GRAyD  PLATEAU. —  Enfin  à  3  heures  90  minutes, 
après  nous  être  élevés  insensiblement  par  notre  ravin,  nous  nous  sommes  trou- 
vés tout  d'un  coup  sur  un  plateau  ou  vaste  plaine  toute  nije  et  à  perte  de  vue. 
Le  sol  ne  laissant  voir  que  de  nombreuses  écailles  de  silex  de  l'espèce  dont  il 
vient  d'être  fait  mention.  A  /i  heures  Sg  minutes,  nous  avons  laissé  sur  notre 
gauche  un  sentier  battu  qui  divergeait  de  notre  chemin.  Nous  avons  continué  à 
marclier  sur  le  plateau  jusqu'à  5  heures  1/9,  alors  nous  avons  descendu  un 
escarpement  d'environ  3o  pieds  de  haut  pour  tomber  dans  un  vallon  appelé 
(ou  plutôt  improvisé  par  nos  Arabes)  Aboti  ol-KItéride  (ou  père  de  la  soude),  sans 
doute  à  cause  que  cette  plante  a  paru  ici  plus  commune.  Nous  avons  campé 
de  suite  au  pied  de  l'escarpement.  Le  bord  opposé  est  abaissé,  on  voit  toujours 
les  successions  de  couches  calcaires,  crayeuses  et  marneuses,  avec  de  nom- 
breux silex  semblables  à  ce  que  nous  avons  vu  précédemment. 

'■' si  celle  observation  élait  plus  connue.  [Note  de  l'éditeur.] 
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Plantes  du  lo.  —  Parmi  le  petit  nombre  de  plantes  vu  dans  la  journée  sont 
les  tiges  desséchées  d'une  plante  de  soude  A  (appele'e  par  nos  Arabes  Zade). 
C'est  un  arbrisseau  à  feuilles  alternes  très  courtes  à  extrémités  épineuses  et 
réfléchies,  remarquable  par  sa  floraison  qui  présente  des  petites  touITes  de 
soies  roides  desquelles  s'élance  une  épine  très  elFiléc.  Je  l'ai  rencontrée  pour 
la  première  fois  près  de  la  barre  de  sable.  Le  plateau  d'ensuite  était  dénué  de 
tout  signe  de  végétation.  Dans  le  vallon  du  Rot-matar  on  retrouve  cette  même 
soude  A  et  une  autre  espèce  B  (dite  dgelod).  C'est  celle-ci  qui  sert  principa- 
lement à  nos  Arabes  pour  faire  l'incinération  et  retirer  la  soude;  elle  a  ses 
tiges  herbacées,  les  feuilles  opposées  très  courtes,  demi-cylindriques,  obtuses, 
très  succulentes  de  mémo  que  toute  la  tige.  Elle  était  en  fleur.  On  y  trouve 
encore  le  Fagonia  Arabica  et  plus  abondamment  le  zilla  myagroïdes.  Le  Rot  el- 
Gianle  a  offert  les  mêmes  plantes,  et  en  outre  cette  espèce  d'armoise  odorante 
(schiekh). 

LE   11   BRUMAIRE. 

Dépaut;  h  surface  du  sol  imitant  des  dunes;  sa  composition.  —  Nous  nous 
sommes  mis  en  route  à  6  b,  87  minutes  en  traversant  d'abord  obliquement  le 
vallon  ou  plutôt  le  lit  des  eaux  de  la  veille.  On  aperçoit  déjà  partout  devant  soi 
la  surface  du  sol  configurée  différemment  de  tout  celui  que  nous  avons  vu  précé- 
demment. On  voit  une  suite  de  petits  monticules,  la  plupart  à  tête  arrondie; 
les  plus  éloignés  en  avant  paraissent  les  plus  élevés;  cette  disposition  de  terrain 
paraît  être  en  quelque  sorte  comparée  par  sa  configuration  à  celle  des  dunes. 
S'il  y  a  quelques  parties  escarpées  elles  sont  rares  et  peu  élevées.  Quand  on  en 
rencontre,  elles  font  toujours  voir  en  place  le  calcaire  crayeux  et  marneux 
avec  des  silex.  Celui-ci  est  parsemé  sur  toute  la  surface  du  sol.  C'est  ainsi  que 
toute  la  matinée  et  une  partie  de  l'après-dîner  nous  avons  cheminé  à  travers 
des  collines,  en  traversant  plusieurs  lits  des  eaux  que  nos  conducteurs  prenaient 
toujours  pour  le  même  qu'ils  appelaient  Abou  el-Khéride  ^^\ 

SviTEDELA  ROUTE. ArRIVÉëÀ  UN  COL  ET  PARTAGE  DES  EAU.V. A  8  11.  3o  m.UOUS 

entrâmes  dans  un  lit  des  eaux  assez  considérable  à  plusieurs  embranchements 

'"'  Le  Khrit  Salsola  fœtida  (Scli.)  esl  très  abondant  par  endroils.  [Note  de  réditeur.] 
Bulletin,  U\X.  21 
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et  bordé  devant  nous  de  plusieurs  collines  assez  hautes,  s'élevant  les  unes 
derrière  les  autres.  Après  l'avoir  traversé  nous  remonlâmes  par  un  de  ses 
rameaux,  qui  se  rétrécissait  de  plus  en  plus  en  même  temps  qu'il  s'élevait  par 
une  pente  sensible.  Nous  parvînmes  à  i  o  heures  vers  son  extrémité,  qui  formait 
un  col  ou  un  passage  dans  une  espèce  de  chaîne  se  prolongeant  à  droite  et  à 
gauche.  Nous  avions  devant  nous,  sous  nos  pieds,  un  autre  vallon  dans  lequel 
nous  sommes  descendus  par  un  glacis  assez  doux. 

Repos.  —  A  1 1  heures,  nous  nous  sommes  arrêtés  dans  ce  vallon  près  d'un 
léger  escarpement  pour  nous  reposer  jusqu'à  midi,  d'où  nous  avons  continué 
de  nouveau  notre  route  en  abandonnant  de  suite  notre  vallon  pour  couper 
entre  quelques  collines  et  pour  aussitôt  retomber  dans  un  lit  tout  au  plus 
remarquable  par  quelques  amas  de  sable  dirigés  dans  le  sens  du  vent  et  adossés 
à  des  collines. 

Dernier  rmin  dit  encore  Abod  el-Khéride.  —  Couches  de  calcaires  souvent 
coQuiLLÈRE.  —  Nous  avous  également  bientôt  quitté  celui-là,  pour,  en  traversant 
une  petite  crête,  retomber  dans  un  dernier  vallon  ou  plutôt  ravin  dit  encore 
Abou  el-Khéride  et  dans  lequel  nous  avons  commencé  à  marcher  vers  midi 
et  demi.  En  cheminant,  nous  avons  observé  plusieurs  fois  des  coupes  ondulées 
crayeuses,  mêlées  de  silex  qui  sont  ici  plus  opaques  et  présentent  en  général 
une  cassure  plus  grasse.  On  rencontx'e  aussi  des  couches  calcaires  plus  dures, 
très  coquillères,  tantôt  remplies  de  numismales  à  l'infini  tantôt  mêlées  d'autres 
testacés,  surtout  d'espèce  de  spondyles. 

Arrivée  au  col.  Descente  par  un  ravin  rapide  et  étroit.  Caverne.  —  Nous 
nous  sommes  ainsi  successivement  élevés  dans  ce  ravin  toujours  accompagnés  de 
collines  arrondies  et  en  forme  de  dunes  dont  l'ensemble  compose  une  masse  assez 
élevée  surtout  sur  la  gauche,  qui  parait  bien  plus  encaissée,  et  nous  sommes 
parv£nus  à  i  heure  5o  minutes  vers  son  extrémité,  formant  aussi  ici  un  col  d'où 
nous  sommes  redescendus  par  un  autre  ravin  très  étroit  fort  court,  très  rapide, 
-que  nous  avons  laissé  se  prolonger  vers  notre  gauche  avec  une  course  plus 
tranquille,  et  remarquable  par  une  caverne. 

Montée  par  un  autre  ravin  opposé  et  semblable  a  u  précédent.  —  Silea  d'une 
forme  remarquable.  —  Nous  sommes  aussitôt  remontés  par  un  ravin.  On  y  trouve 
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la  superficie  du  sol  environnant  parsemée  de  silex  à  cassure  d'un  gris  sombre 
gras,  approchant  de  la  nature  du  peschstein  siliceux  et  dont  un  très  grand  nom- 
bre est  remarquable  par  la  figure  singulière  qui  repre'sente  un  corps  rond  et 
aplati  et  environné  d'un  bourrelet  saillant.  On  dirait  que  la  matière  siliceuse 
a  manqué  à  la  Nature  dans  la  formation  de  la  deuxième  couche  concentrique. 

Arrivée!  vn  nouveau  col.  Kf/^.icRiivwii.  — C'est  après  avoir  escaladé  le  dernier 
ravin,  fort  court  et  étroit,  pendant  lequel  la  vue  se  trouve  bornée  partout,  que 
nous  nous  trouvâmes  tout  d'un  coup  rendus  au  haut  d'un  nouveau  col  où  on 
est  tout  surpris  d'avoir  sous  ses  pieds  une  vaste  et  très  profonde  vallée  bordée 
de  côtés  fort  hauts  et  très  escarpés.  C'était  pour  nous  une  de  ces  jouissances 
qui  ne  deviennent  sensibles  qu'après  avoir  été  privé  depuis  quelque  temps  de 
tout  autre. 

Outre  ce  coup  dœil  flatteur  pour  tout  homme  en  état  de  sentir,  le  géologue 
voit  ici  ses  recherches  favorisées  par  les  escarpements  qui  paraissent  avoir  été 
taillés  exprès  pour  pouvoir  en  saisir  tout  l'ensemble.  On  dirait  que  la  nature 
ait  voulu  lui  ouvrir  le  sens  même  de  la  montagne. 

Vallée  du  Faon-Omm-Hamayette.  —  Nous  descendîmes  vers  9  heures  i5  mi- 
nutes par  un  sentier  fort  rapide  et  escarpé,  taillé  dans  l'encaissement  et  parve- 
nant dans  la  vallée  dite  de  Faon-Omm-Hamaijette  qui,  selon  nos  conducteurs,  se 
rend  dans  le  torrent  de  Tarfc.  Nous  y  débouchâmes  par  un  embranchement 
très  court  et  fort  large. 

Distribution  de  cinq  masses.  —  Quand  on  est  descendu  en  bas,  et  après  avoir 
jeté  les  yeux  de  toutes  parts,  on  est  disposé  à  reconnaître  dans  l'ensemble 
(cela  est  du  moins  bien  évident  du  côté  de  la  descente)  cinq  grandes  masses 
superposées  les  unes  au-dessus  des  autres,  chacune  subdivisée  par  des  couches 
à  peu  près  horizontales. 

Première  masse.  —  La  première  masse  à  partir  du  bas  est  la  plus  considérable. 
Elle  est  d'un  calcaire  crayeux  assez  tendre  et  couronnée  par  une  couche  plus 
dure,  épaisse  d'environ  6  pouces,  difficile  à  bien  classer,  car  elle  ressemblerait 
à  une  concrétion  informe  et  dont  les  parties  seraient  mal  liées  ;  les  surfaces 
paraissent  comme  rongées.  On  voit  cette  couche  rompue  et  même  emportée 
toutes  les  fois  que  la  masse  inférieure  beaucoup  plus  tendre  a  été  déblayée  et 
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entraînée.    Au   moins  celle-ci  paraît  être   garantie  d'une    destruction   trop 
prompte  par  la  couche  dont  nous  venons  de  parler. 

Deuxième  masse.  —  La  deuxième  masse ,  moins  épaisse  que  la  précédente,  en 
diffère  peu.  Elle  est  en  général  de  la  même  nature  crayeuse,  seulement  les 
silex  y  paraissent  plus  abondants  et  on  y  observe  en  outre  beaucoup  de  numis- 
males  souvent  lenticulaires.  Cette  masse  est  surmontée  d'une  couche  calcaire 
plus  dure,  à  grain  très  fin,  à  surface  extérieure  grise;  l'intérieur,  blanc,  est 
lardé  d'une  multitude  de  numismales;  la  dureté  de  cette  dernière  couche  paraît 
être  la  cause  principale  pour  laquelle  les  deux  masses  inférieures  sont  restées 
généralement  beaucoup  plus  intactes  que  les  trois  autres  supérieures. 

Aspect  des  trois  derrières  masses  supérieures.  —  Celles-ci  forment  souvent 
des  monticules  isolés,  ordinairement  de  la  forme  de  cônes  tronqués  et  mêmes 
coniques,  et  qu'on  reconnaît  pour  être  des  restes  de  ces  couches  supérieures 
qui  ont  été  en  partie  enlevées  par  les  eaux  ;  quelquefois  elles  ont  disparu 
entièrement. 

Leur  composition.  —  Ciiacune  des  trois  dernières  masses  est  presque  aussi 
épaisse  que  la  première,  et  paraît  composée  d'un  grand  nombre  de  couches 
assez  minces,  calcaires,  argileuses,  souvent  des  silex  s'y  mêlent.  Chacune  est 
couronnée  par  une  couche  plus  dure,  on  y  observe  beaucoup  de  fissures  verti- 
cales. C'est  sans  doute  à  cette  disposition  et  à  la  partie  argileuse  qu'il  faut 
attribuer  la  facilité  de  se  laisser  entamer  et  emporter  par  les  pluies.  La  dernière 
masse  supérieure  est  rarement  conservée.  La  deuxième,  immédiatement  au- 
dessous,  se  voit  plus  fréquemment.  Enfin  la  troisième  est  celle  des  trois  qui 
est  le  plus  généralement  en  place.  C'est  un  effet  assez  naturel,  car  les  masses 
inférieures  sont  toujours  garanties  par  les  supérieures,  pendant  que  ces  der- 
nières ont  été  de  tous  temps  exposées  à  toutes  les  injures  de  l'air  et  des  eaux. 

Couches  INFÉRIEURES. — -Du  court  embranchement  par  lequel  on  arrive,  on 
entre  de  suite  dans  la  grande  vallée  ;  on  laisse  sur  la  gauche  un  petit  îlot  qui 
paraît  n'être  composé  que  des  deux  masses  inférieures. 

On  dépasse  presque  tout  de  suite,  sur  la  droite,  un  petit  rameau  latéral 
remarquable  par  ses  couches  qui  le  bordent  à  l'Est  et  qui  sont  très  inclinées, 
en  s'abaissant  vers  l'Ouest  ;  un  peu  plus  loin  on  voit  et  on  dépasse  du  même 
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côté  un  autre  rameau  latéral  et  à  qui  nos  Arabes  ont  donné  le  nom,  sans  cloute 
à  l'improviste ,  de  Ouadi  el-Saijal ,  parce  qu'on  y  aperçoit  deux  arbres  de  ce  nom. 
11  nous  parut  remarquable  en  ce  que  son  bord  Ouest  présentait  des  couches 
inclinées  d'environ  90"  et  précisément  dans  le  sens  opposé  aux  précédentes,  en 
sorte  qu'on  les  voit  se  tourner  leur  dos  réciproquement.  Et  ce  qu'on  observe 
de  plus  c'est  que  la  pointe  qui  sépare  les  deux  ravins  latéraux  (et  qui  a  un 
petit  tertre  en  avant  d'elle)  a  aussi  des  couches  inclinées  présentant  leurs 
croupes  à  la  grande  vallée.  Elles  paraissent,  en  se  contournant,  lier  toutes  les 
précédentes  les  unes  aux  autres,  en  sorte  que  quelqu'un  qui  se  rendrait  d'un 
rameau  latéral  dans  l'autre,  en  passant  par  la  grande  vallée,  aurait  toujours 
des  couches  inclinées  vers  soi.  J'aurais  désiré  pouvoir  me  transporter  au  haut 
dans  l'intervalle  laissé  par  les  dos  opposés  des  couches,  afin  de  pouvoir  constater 
s'il  y  a  un  enfoncement  ou  un  redressement.  Mais  le  temps  nous  était  trop 
précieux  pour  pouvoir  nous  livrer  ici  à  cette  recherche.  En  continuant,  on  voit 
encore  sur  la  droite,  de  temps  à  autre,  quelques  légères  inclinaisons  dans  des 
couches,  mais  avec  beaucoup  d'irrégularité  et  sur  une  petite  étendue,  car  un 
peu  plus  loin,  les  couches  paraissent  bien  horizontales. 

Route  DA^s  la  vallée.  Son  élargissement.  —  Ai  heures,  nous  avons  laissé 
l'encaissement  sur  notre  gauche  faire  un  rentrant  considérable  d'après  ''' 
lequel  la  vallée  s'élargit  de  beaucoup.  Nous  avons  continué  d'y  cheminer  en 
nous  élevant  d'une  manière  à  peine  sensible,  étant  bordés  sur  la  droite,  et 
plus  loin  sur  la  gauche,  d'escarpements  fort  élevés. 

Campement.  —  Nous  nous  sommes  arrêtés  à  5  heures  ^is  minutes  à  l'entrée 
d'un  petit  ravin  latéral  qui  se  trouvait  sor  notre  gauche.  Son  bord  formait  une 
pointe  ou  cap  un  peu  coupée,  au  reste  assez  bas.  Nous  y  avons  encore  trouvé  en 
place  des  couches  crayeuses  alternant  avec  quelques  couches  siliceuses  continues. 

Vue  de  la  chaîne  primitive.  —  C'est  du  haut  de  cette  pointe  que  nous  eûmes 
pour  la  première  fois,  par  l'échappée  de  la  vallée,  la  vue  de  quelques  sommets 
de  la  grande  chaîne  et  surtout  du  Mont-Ghaureb^^'  qui  dominait  sur  tous.  Leur 

<''  Par  lequel.  [Note  de  l'éditeur.]  bien  que  dans  le  texte  on  lise  Ghraureb,  Gbau- 

'''  On  retrouvera  partout  ce  nom  écrit  ainsi        reb.  [Note  de  l'éditeur.] 


aspect  noir  ou  bleuâtre  nous  indiquait  assez  que  nous  en  étions  encore  séparés 
d'une  grande  distance. 

Plantes  DU  1 1. — Si  les  deux  jours  précédents  ne  nous  ont  offert  pour  la  bota- 
nique qu'une  espèce  de  stérilité,  nous  avons  à  regretter  pour  aujourd'hui  que 
la  saison  ne  fût  pas  plus  favorable,  sans  cela  on  aurait  pu  compter  un  plus  grand 
nombre  de  plantes;  il  est  permis  d'en  juger  par  celles  que  nous  avons  vues 
encore  sur  place. 

Dans  la  suite  de  la  vallée,  oiî  nous  avons  couché,  on  trouve  en  outre  des 
soudes  A  [Zadc)  et  B  (/)^-e/oH</)(''déjà  mentionnées  ;  encore  abondamment  une 
troisième  espèce  (nommée  par  nos  Arabes  el-Khéride).  C'est  un  sous-arbrisseau^^) 
à  tige  redressée,  à  écorce  d'un  blanc  jaunâtre  et  à  feuilles  extrêmement  petites, 
très  ramassées  et  glauques.  Il  était  en  fleurs,  c'était  sans  doute  à  cause  de  sa 
multiplicité  que  son  nom  a  été  donné  par  nos  arabes  aux  vallons  que  nous 
avons  parcourus  toute  la  matinée.  Dans  l'endroit  où  nous  nous  sommes 
arrêtés  vers  midi,  on  trouve  abondamment,  outre  les  trois  espèces  de  soude 
susdites,  le  Pteranthvs;  une  ombellifère  (dite  Massah  en  arabe),  sous-arbris- 
seau à  tiges  raides  et  striées  sans  feuilles  et  à  fruits  velus.  Dans  la  dernière 
vallée,  dite  encore  Abou  el-Khéride,  nous  avons  vu  encore  une  centaurea 
(^aultppiil)  dite  Eberhan,  une  astragale  dite  Kédad,  toute  séchée  et  sans  feuil- 
les, mais  différente  du  Colutea  [Zollikofera]  spinosa,  de  Forskàl,  et  qui  porte 
le  même  nom  en  arabe. 

Dans  le  ravin  de  la  caverne,  j'ai  trouvé  tout  d'un  coup,  et  avec  surprise  à  la 
fois,  la  Reaumuna,  que  j'ai  vue  pour  la  première  fois  à  Alexandrie,  et  ce  chryso- 
cosma  mucronata,  de  Forskal,  aussi  vu  pour  la  première  fois  dans  la  vallée  de 
l'Egarement.  Ces  deux  lieux  si  éloignés  me  parurent  tout  d'un  coup  rapprochés. 
Enfin,  dans  la  grande  vallée  de  Faon,  outre  les  plantes  susdites,  nous  avons 
encore  trouvé  abondamment  l'rt^njs/exg'/aMca,  que  nos  chameaux  préféraient 
à  toute  autre  plante,  et  une  autre  espèce  d'arbrisseau  de  la  famille  des  résédas. 
J'ai  déjà  fait  mention  des  vieux  arbres  de  Seyal  (ce  sont  des  mimosa)  qu'on 
entrevoyait  dans  un  vallon  latéral.  Je  n'ai  pas  parlé  du  Zylla  ymjagroides  ni  du 
fagonia,  qui  se  trouvent  toujours  partout,  surtout  le  premier. 

'''  Écrit  précédemment  (ijeW.  [Note  de  l'éditeur.]   —  '''  Voir  note  jt.  169. 
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LE    12  BRUMAIRE. 

Continuation  de  la  marche  dans  la  vallée  Faon.  Ligne  de  partage  des  ea  va.  — 
Nous  nous  mîmes  en  route  à  6  heures  ii3  minutes,  et  continuâmes  à  monter  la 
vallée.  A  peine  avions  nous  marché  pendant  une  demi-heure  que  nous  vhnes 
tout  à  coup  les  eaux  diriger  leur  course  dans  un  sens  opposé  sans  aucun  autre 
changement.  C'étaient  les  mêmes  fonds  et  les  mêmes  escarpements  que  ceux 
de  la  veille,  qui,  à  la  vérité,  étaient  ici  plus  rapprochés.  Nous  marchâmes 
encore  jusqu'à  7  heures  33  minutes,  où  nous  commençâmes  à  descendre  dans 
un  ravin  creusé  par  le  cours  des  eaux  dans  le  fond  de  la  vallée  même.  Ses 
flancs,  mis  à  découvert  et  hauts  d'environ  vingt  pieds,  ne  laissèrent  voir  qu'un 
sol  d'atterrissement,  tout  composé  de  pierres  calcaii'es  et  de  gravier  de  même 
nature  mêlés  de  quelques  silex. 

Vue  de  la  grande  chaîne.  —  A  la  sortie  du  premier  rameau  du  ravin,  nous 
trouvâmes  un  hel  arbre  de  Seyal.  On  commence  alors  à  jouir  de  la  vue  d'une 
grande  partie  de  la  chaîne  qui  ne  semble  plus  être  séparée  de  nous  que  par 
une  vaste  plaine,  qui  va  en  s'élevant  et  qui  ne  serait  interrompue  que  par 
quelques  masses  ou  tertres  épais.  On  nous  montra  le  mont  Ghareb,  qui  de 
toutes  les  cîmes  était  la  plus  élevée.  Il  paraissait  sous  une  forme  conique  et 
ceint  de  nuages. 

Les  escarpements  de  la  vallée  s'ovvrent  et  encaissent  l'espéce  de  plaine  qui 
SE  PRÉSENTE  DEVANT  NOUS.  —  On  voit  les  escarpemcnts,  qui  ont  servi  à  encaisser 
la  grande  vallée  d'où  nous  sortons,  se  continuer,  mais  dans  d'autres  directions, 
car  ils  s'ouvrent  et  divergent  jusqu'à  se  mettre  presque  sur  la  même  ligne.  Celui 
de  gauche  tourne  brusquement  au  Nord,  tandis  que  celui  de  droite  se  prolonge 
un  peu  plus  pour  se  rejeter  ensuite  vers  le  Sud  en  tournant  plus  insensible- 
ment. En  sorte  qu'on  peut  les  considérer  comme  servant  à  encaisser,  du  côté 
oix  nous  sommes,  l'espèce  de  plaine  dans  laquelle  nous  entrons  et  où  il  n'y  a, 
pour  faire  diversion  à  cette  vaste  étendue,  que  quelques  masses  en  forme  de 
collines  fort  basses. 

Continuation  de  la  route  sur  un  terrain  crayeux.  Traces  de  coquilles  et  de 
mines  de  fer.  —  Revenons  à  notre  route  dont  la  direction  tire  beaucoup  plus  sur 
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le  Nord  qu'il  paraîtrait  naturel.  Nous  côtoyons  à  quelques  centaines  de  toises 
l'escarpement  que  nous  avons  vu  filer  sur  notre  gauche  et  dont  les  couches 
paraissent  toujours  horizontales.  De  son  pied  s'étend,  par  un  glacis  très  incliné 
jusqu'à  nous,  un  terrain  blanc  fort  sillonné,  raviné,  qu'on  reconnaît  pour 
être  de  nature  crayeuse.  Bientôt  après,  on  marche  sur  un  sol  un  peu  plus  uni. 
On  y  trouve  quelque  fois  par  plages  de  ces  espèces  de  spondyles  à  un  des 
battants'')  très  épais  et  concaves.  On  reconnaît  aussi  quelques  petits  fragments 
et  du  sable  noir  de  minerai  de  fer  hépatique. 

Filons  DE  spath  calcaire.  —  On  traverse  encore  fréquemment  des  filons  de 
beau  spath  calcaire  dont  la  puissance  varie,  depuis  quelques  lignes  jusqu'à 
plusieurs  pouces  d'épaisseur  et  dont  la  direction  n'a  rien  de  fixe. 

Changement  de  sol.  —  Couches  incunées  formant  des  masses  épaisses.  —  Nous 
cheminâmes  ainsi  jusqu'à  9  heures,  oii  nous  commençâmes  à  voir  le  terrain 
changer  de  face.  On  n'y  découvre  d'abord  que  quelques  traces  de  couches 
qui  sembleraient  avoir  été  soulevées  et  qui  ne  montrent  que  leurs  tranches 
à  peine  élevées  au-dessus  du  sol.  Mais  bientôt  on  aperçoit  de  différents 
côtés  des  masses  plus  considérables  à  couches  très  inclinées.  On  chemine 
même  entre  plusieurs  d'entre  elles.  Une  des  plus  étendues  est  sur  la  gauche, 
qui  forme  en  avant  du  grand  escarpement  une  autre  presque  semblable  et 
parallèle.  L'inclinaison  varie  depuis  quelques  degrés  jusqu'à  80°  et  au-delà. 
Quelque  fois  on  voit  aussi  des  tertres  dont  les  couches  semblent  avoir  conservé 
la  direction  horizontale. 

Couches  argileuses  teintes. —  Couches  ferrugineuses  coquillères.  —  On  peut 
remarquer,  en  général,  que  les  couches  inférieures  sont  d'une  terre  argileuse, 
souillée  sans  doute  de  beaucoup  de  calcaire,  et  qu'il  faudrait  classer  dans  les 
terres  marneuses.  Elles  offrent  à  l'aspect  ordinairement  une  teinte  jaunâtre  ou 
souvent  bleuâtre,  plus  rarement  on  en  voit  quelques-unes  de  brunes  ou  de 
violacées.  Celles-ci  forment  alors  les  couches  supérieures.  Examinées  de  plus 
près,  on  reconnaît  qu'elles  sont  dues  à  une  matière  ferrugineuse,  ocreuse,  sou- 
vent coquillère  et  que  nous  aurons  occasion  de  revoir  de  temps  à  autre  en  place. 

"'  Pour  values.  [Note  de  l'éditeur.] 
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Pierres  CALCAIRES  sonores.  —  Le  tout  paraît  couronné  par  des  couches  plus 
dures,  parfois  peu  épaisses,  souvent  coquillères,  ordinairement  pénétrées  par 
plus  ou  moins  de  sable  siliceux;  les  fragments  forment  des  espèces  de  dalles 
et  rendent  au  choc^^^  un  certain  son. 

Veinules  de  gvpse.  —  Les  couches  argileuses  et  tendres  sont  ordinairement 
pénétrées  d'une  infinité  de  veinules  de  gypse  qui  se  croisent  en  tous  sens  et 
qui  sont  très  multipliées  surtout  près  des  couches  ferrugineuses. 

Bois  pétrifié.  —  C'est  en  longeant  la  croupe  de  quelques  couches  inclinées 
sous  un  angle  variable  de  ^.o"  à  ^5°  et  qui  formaient  une  petite  chaîne  d'en- 
viron oo  pieds  de  haut,  que  j'ai  d'abord  vu,  pour  la  première  fois  dans  une 
course,  quelques  échantillons  de  bois  pétrifié.  Mais  bientôt  après,  j'ai  trouvé 
plusieurs  sections  rassemblées  d'un  gros  tronc  qu'on  aurait  dit  avoir  été  scié. 
La  longueur  totale  pouvait  aller  à  six  pieds  sur  cinq  pouces  de  grosseur. 

Racine  de  ptéranthus,  dont  la  moitié  silicifiée,  la  moitié  lignifiée.  —  C'est 
près  de  là  qu'un  de  nos  Arabes  a  ramassé  et  m'a  rapporté  un  petit  morceau  de 
la  racine  d'un  Ptéranthus '''-'>  [arilàa  des  Arabes)  dont  l'extérieur  était  silicifié  et 
dont  l'intérieur  a  encore  conservé  tout  son  tissu  et  toute  sa  nature  ligneuse. 

Digression  sur  la  cause  de  la  silicification.  —  On  pourrait  demander  ici  la 
cause  pour  laquelle  on  n'a  pas  rencontré  précédemment  aucun  bois  pétrifié, 
quoique  les  vallons  abondent  bien  plus  en  bois  et  en  broussailles,  et  pourquoi 
la  nature  semble  avoir  favorisé  cette  métamorphose  dans  quelques  lieux  de 
préférence  (par  exemple  dans  la  vallée  de  l'Égarement).  Ce  serait  un  beau 
sujet  de  recherches  qui  pourrait  faire  connaître  la  manière  même  dont  le 
changement  se  fait.  .Te  crois  en  attendant  pouvoir  établir  que  la  matière  sili- 
ceuse et  surtout  la  présence  d'un  principe  ferrugineux  sont  absolument 
nécessaires. 

Sol  empreint  de  teintes  les  unes  rouges,  les  autres  d'un  jaune  vif  mêlé  de 
particules  salines. —  Peu  de  temps  après  avoir  quitté  cette  petite  chaîne,  que 

'''  A  la  répercussion ,  dans  le  texte.  [Note  de  ])as  plutôt  un  fragment  de  ces  troncs  de  palmiers 

IMditeur.  ]  (genre  Nicolia)  si  abondants  dans  le  désert?  [Noie 

'"'  Arlâ  ou  GalUgonum  comosum  ne  sernil-ce  de  l'éditeur.] 
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nous  côtoyâmes  assez  longtemps,  le  terrain  devint  un  peu  plus  uni  et  nous  niar- 
chilmes  dans  un  lit  des  eaux,  ou  plutôt  sur  un  sol  balayé  par  elles,  car  à  peine 
était-il  creusé  de  deux  ou  trois  pieds  ;  on  remarquait  qu'il  était  ici  de  la  même 
nature  que  les  couches  argileuses  susdites,  mêlées  de  ferrugineuses  et  traver- 
sées en  tous  sens  par  des  veines  de  gypse.  Ces  terres  argileuses,  gonflées  par 
les  eaux  et  desséchées  actuellement,  formaient  à  la  surface  un  lit  poudreux 
dans  lequel  nos  chameaux  s'enfonçaient  de  quelques  pouces.  Les  traces  de  leurs 
pieds,  après  avoir  brisé  et  découvert  l'intérieur  du  sol,  laissaient  voir  des 
parties  colorées  les  unes  en  rouge,  d'autres  d'un  jaune  vif;  parmi  elles  bril- 
laient des  particules  blanches,  comme  salines. 

Terre  sovpçonnée  soufrée.  —  La  vivacité  du  jaune  me  fit  soupçonner  qu'il 
ne  devait  pas  provenir  d'un  ocre  et  que  ce  pourrait  être  ici  ime  chose  analogue 
à  la  tetre  soufrée  du  sieur  Granger.  Cependant,  quelque  soin  que  je  misse  à  en 
ramasser,  je  ne  trouvai  toujours  qu'une  terre  argileuse  lentement  imprimée 
par  partie  d'une  teinte  superficielle  de  jaune. 

Repos.  —  Couches  ferrugineuses  coquillères  très  rouges.  —  Nous  nous  arrê- 
tâmes peu  après  (il  était  1 1  heures  1/9)  dans  le  lit  des  eaux,  près  d'un  petit  bord 
escarpé  et  creusé  par  le  torrent  qui  a  mis  à  découvert  les  couches  argileuses 
avec  des  veines  de  gypse.  On  y  voyait  une  couciie  ferrugineuse  coquillère 
fortement  teintée  en  rouge.  Elle  avait  deux  à  trois  pouces  d'épaisseur,  il  y 
avait  même  des  parties  ocreuses  jaunes. 

Suite  de  la  recherche  sur  la  terre  soufrée.  —  N'ayant  rien  pu  déterminer  de 
sulfureux  dans  une  terre  jaunâtre,  pas  même  au  feu,  je  retournai  sur  les  lieux 
et,  en  creusant ,  je  ne  trouvai  partout  que  la  même  terre  argileuse  avec  les  mêmes 
teintes.  Je  reconnus  que  le  rouge  appartenait  évidemment  à  un  ocre  ferrugineux 
et  que  ses  particules  blanches  salines  étaient  dues  au  gypse.  Comme  je  venais 
de  voir  distinctement  ces  deux  dernières  substances  en  place  sans  avoir  pu  y 
découvrir  de  jaune  vif,  je  n'osai  attribuer  cette  dernière  couleur  directement 
ni  à  l'ocre,  parce  qu'il  n'a  jamais  cette  teinte  aussi  vive,  ni  au  soufre,  parce  qu'on 
n'en  découvrait  aucune  odeur.  Néanmoins  la  présence  du  gypse  (ou  sulfate 
de  chaux)  pour  la  formation  duquel  le  soufre  fournit  un  des  principes,  me 
laissait   quelques   fortes   présomptions,   que  j'espérais  par  la  suite   pouvoir 
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confirmer  ou  entièrement  rejeter.  Quand  nous  serons  près  du  torrent  de  Tarfè, 
on  verra  quel  jugement  on  peut  porter  de  cette  rencontre. 

Continuation  de  la  route.  —  Après  nous  être  reposés  jusqu'à  midi  et  demi, 
nous  avons  repris  notre  route  serrant  toujours  le  Nord  plus  qu'il  ne  paraissait 
convenir.  Je  m'e'carlai  un  peu  sur  la  droite  en  me  séparant  du  gros  de  l'escorte 
qui  suivait  la  courbe  des  eaux.  Je  cheminai  dans  un  creux  ou  espèce  de  crevasse , 
où  des  couches  inclinées  semblaient  se  présenter  mutuellement  leur  dos.  J'y 
vis  une  couclie  épaisse  et  toute  formée  d'un  ocre  jaune  argileux. 

Roche  composée  de  la  nature  d'un  basalte.  Monticule  écarté  soupçonné  d'en 
ÊTRE  L'ORIGINE.  —  J'ai  trouvé  en  même  temps  un  petit  échantillon  d'une  roche 
composée  et  étrangère  qu'au  premier  coup  d'oeil  et  à  la  cassure  même  on  aurait 
jugé  de  la  nature  du  Basalte.  Elle  était  lardée  de  cristaux  de  schorl  noir.  Ayant 
peu  de  temps  après  rencontré  un  deuxième  morceau  un  peu  plus  considérable, 
etvoyanten  même  temps  sur  la  droite,  à  la  distance  d'environ  /joo  toises,  un 
monticule  d'un  aspect  noir  sans  traces  de  couches  et  avec  des  pentes  fort  ra- 
pides, en  un  mot  différent  de  tout  le  reste,  je  m'y  dirigeai  aussitôt. 

Soupçon  vérifié.  Direction  de  la  montagne.  — ■  Ce  ne  fut  que  lorsque  je  fus 
rendu  au  pied  de  la  montagne  que  je  revis  cette  même  pierre  qui,  sous  forme 
de  fragments,  souvent  très  gros,  recouvrait  le  monticule  depuis  le  haut  jusqu'au 
bas.  Je  ne  parvins  pas  sans  quelques  diflicultés  jusqu'au  sommet,  terminé  par 
une  crête  longitudinale  très  aiguë  et  dont  le  contour  imite  un  crochet  très  allongé 
et  à  tête  arrondie.  A  celle-ci  on  voit  de  plus  la  forme  d'un  entonnoir.  La  hauteur 
de  la  montagne  est  d'environ  60  pieds,  ses  pentes  sont  très  rapides  et  au  pre- 
mier coup  d'œil  il  n'y  paraît  aucune  organisation.  Le  tout  ressemble  à  un  grand 
tas  de  pierres  amoncelées  sans  aucun  ordre,  et  dont  aucune  trace  ne  s'étend 
au-delà  du  pied.  Ce  monticule  semble  être  sorti  et  comme  soulevé  de  dessous 
le  calcaire  qu'on  voit  faire  tout  le  contour  du  tas  et  qui  est  de  nature  crayeuse. 

Description  de  la  roche  composée.  —  Voyons  présentement  la  description  de 
la  pierre  même  de  notre  monticule.  Elle  est  partout  la  même,  d'un  noir  foncé 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  d'une  dureté  extrême,  scintillante  sous  le 
briquet,  présentant  à  la  cassure  un  grain  grenu  approchant  de  l'écailleux, 
lardée  de  gros  grains  noirs  vitreux,  dit  communément  schorl. 

33. 


— Ks.(  178  ).«— 

nous  côtoyâmes  assez  longtemps,  le  terrain  devint  un  peu  plus  uni  et  nous  mar- 
châmes dans  un  lit  des  eaux,  ou  plutôt  sur  un  sol  balayé  par  elles,  car  à  peine 
(ilait-il  creusé  de  deux  ou  trois  pieds  ;  on  remarquait  qu'il  était  ici  de  la  même 
nature  que  les  couches  argileuses  susdites,  mêlées  de  ferrugineuses  et  traver- 
sées en  tous  sens  par  des  veines  de  gypse.  Ces  terres  argileuses,  gonflées  par 
les  eaux  et  desséchées  actuellement,  formaient  à  la  surface  un  lit  poudreux 
dans  lequel  nos  chameaux  s'enfonçaient  de  quelques  pouces.  Les  traces  de  leurs 
pieds,  après  avoir  brisé  et  découvert  l'intérieur  du  sol,  laissaient  voir  des 
parties  colorées  les  unes  en  rouge,  d'autres  d'un  jaune  vif;  parmi  elles  bril- 
laient des  particules  blanches,  comme  salines. 

Terre  soupçonnée  soufrée.  —  La  vivacité  du  jaune  me  fit  soupçonner  qu'il 
ne  devait  pas  provenir  d'un  ocre  et  que  ce  pourrait  être  ici  ime  chose  analogue 
à  la  ten-e  soufrée  du  sieur  Granger.  Cependant,  quelque  soin  que  je  misse  à  en 
ramasser,  je  ne  trouvai  toujours  qu'une  terre  argileuse  lentement  imprimée 
par  partie  d'une  teinte  superficielle  de  jaune. 

Repos.  —  Couches  ferrugineuses  coqvillères  très  rouges.  —  Nous  nous  arrê- 
tâmes peu  après  (il  était  1 1  heures  1/2)  dans  le  lit  des  eaux,  près  d'un  petit  bord 
escarpé  et  creusé  par  le  torrent  qui  a  mis  à  découvert  les  couches  argileuses 
avec  des  veines  de  gypse.  On  y  voyait  une  couche  ferrugineuse  coquillère 
fortement  teintée  en  rouge.  Elle  avait  deux  à  trois  pouces  d'épaisseur,  il  y 
avait  même  des  parties  ocreuses  jaunes. 

Suite  DE  LA  RECHERCHE  sur  LA  TERRE  SOUFRÉE.  —  N'ayant  rien  pu  déterminer  de 
sulfureux  dans  une  terre  jaunâtre,  pas  même  au  feu,  je  retournai  sur  les  lieux 
et,  en  creusant,  je  ne  trouvai  partout  que  la  même  terre  argileuse  avecles  mêmes 
teintes.  Je  reconnus  que  le  rouge  appartenait  évidemment  à  un  ocre  ferrugineux 
et  que  ses  particules  blanches  salines  étaient  dues  au  gypse.  Comme  je  venais 
de  voir  distinctement  ces  deux  dernières  substances  en  place  sans  avoir  pu  y 
découvrir  de  jaune  vif,  je  n'osai  attribuer  cette  dernière  couleur  directement 
ni  à  l'ocre,  parce  qu'il  n'a  jamais  cette  teinte  aussi  vive,  ni  au  soufre,  parce  qu'on 
n'en  découvrait  aucune  odeur.  Néanmoins  la  présence  du  gypse  (ou  sulfate 
de  chaux)  pour  la  formation  duquel  le  soufre  fournit  un  des  principes,  me 
laissait   quelques   fortes   présomptions,   que  j'espérais  par  la  suite  pouvoir 
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confirmer  ou  entièrement  rejeter.  Quand  nous  serons  près  du  torrent  de  Tarfè, 
on  verra  quel  jugement  on  peut  porter  de  cette  rencontre. 

Continuation  de  la  route.  —  Après  nous  être  reposés  jusqu'à  midi  et  demi, 
nous  avons  repris  notre  route  serrant  toujours  le  Nord  plus  qu'il  ne  paraissait 
convenir.  Je  m'écartai  un  peu  sur  la  droite  en  me  séparant  du  gros  de  l'escorte 
qui  suivait  la  courbe  des  eaux.  Je  cheminai  dans  un  creux  ou  espèce  de  crevasse , 
oij  des  couches  inclinées  semblaient  se  présenter  mutuellement  leur  dos.  J'y 
vis  une  couche  épaisse  et  toute  formée  d'un  ocre  jaune  argileux. 

Roche  composée  de  la  nature  d'un  basalte.  Monticule  écarté  soupçonné  d'en 
ÊTRE  L'ORIGINE.  —  J'ai  trouvé  en  même  temps  un  petit  échantillon  d'une  roche 
composée  et  étrangère  quau  premier  coup  d'oeil  et  à  la  cassure  même  on  aurait 
jugé  de  la  nature  du  Basalte.  Elle  était  lardée  de  cristaux  de  scborl  noir.  Ayant 
peu  de  temps  après  rencontré  un  deuxième  morceau  un  peu  plus  considérable, 
etvoyanten  même  temps  sur  la  droite,  à  la  distance  d'environ  600  toises,  un 
monticule  d'un  aspect  noir  sans  traces  de  couches  et  avec  des  pentes  fort  ra- 
pides, en  un  mot  différent  de  tout  le  reste,  je  m'y  dirigeai  aussitôt. 

Soupçon  vérifié.  Direction  de  la  montagne.  —  Ce  ne  fut  que  lorsque  je  fus 
rendu  au  pied  de  la  montagne  que  je  revis  cette  même  pierre  qui,  sous  forme 
de  fragments,  souvent  très  gros,  recouvrait  le  monticule  depuis  le  haut  jusqu'au 
bas.  Je  ne  parvins  pas  sans  quelques  difficultés  jusqu'au  sommet,  terminé  par 
une  crête  longitudinale  très  aiguë  et  dont  le  contour  imite  un  crochet  très  allongé 
et  à  tête  arrondie.  A  celle-ci  on  voit  de  plus  la  forme  d'un  entonnoir.  La  hauteur 
de  la  montagne  est  d'environ  60  pieds,  ses  pentes  sont  très  rapides  et  au  pre- 
mier coup  d'œil  il  n'y  paraît  aucune  organisation.  Le  tout  ressemble  à  un  grand 
tas  de  pierres  amoncelées  sans  aucun  ordre,  et  dont  aucune  trace  ne  s'étend 
au-delà  du  pied.  Ce  monticule  semble  être  sorti  et  comme  soulevé  de  dessous 
le  calcaire  qu'on  voit  faire  tout  le  contour  du  tas  et  qui  est  de  nature  crayeuse. 

Description  de  la  roche  composée.  —  \  oyons  présentement  la  description  de 
la  pierre  même  de  notre  monticule.  Elle  est  partout  la  même,  d'un  noir  foncé 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  d'une  dureté  extrême,  scintillante  sous  le 
briquet,  présentant  à  la  cassure  un  grain  grenu  approchant  de  l'écailleux, 
lardée  de  gros  grains  noirs  vitreux,  dit  communément  scborl. 

33. 
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Elle  est  lardée  de  cristàvs  de  schorl  et  de  feldspath.  —  On  la  voit  en  outre 
parsemée  d'une  multitude  d'autres  points  vitreux  qui  prennent  quelquefois  la 
forme  d'aifjuiilos  rhomboïdales  et  blancliàtres  qu'on  reconnaît  pour  du  feldspath. 
On  aperçoit  aussi  dans  quelques  endroits  des  points  yitreux  rougeàtres  et  qu'on 
prendrait  au  premier  abord  pour  des  grenats,  mais  qui,  examinés  plus  attenti- 
vement, se  trouvent  être  des  feldspath  colorés. 

Préjugé  SUR  SA  NATURE.  —  Quanta  la  nature  du  monticule,  l'esprit  préoccupe 
par  l'existence  d'une  montagne  volcanique,  les  présomptions  sur  la  terre  sou- 
frée, la  vue  de  ce  monticule  isolé  sur  une  terre  étrangère,  son  aspect,  sa  forme, 
ses  dispositions  et  surtout  la  ressemblance  parfaite  de  sa  roche  avec  certains 
basaltes  volcaniques,  tout  m'avait  tenté  à  la  regarder  comme  appartenant  à 
cette  dernière  classe.  Je  croyais  déjà  avoir  atteint  un  des  rameaux  du  foyer 
d'tm  feu  souterrain  et  qui  devait  être  le  djebel  Dokhan;  en  me  voyant  par  la 
suite  adopter  un  sentiment  différent  de  celui-ci,  on  pourra  chercher  à  me  faire 
quelques  reproches,  mais  le  minéralogiste  plus  habile  m'excusera,  car  il  sait 
qu'il  y  a  certaines  pierres  volcaniques  qui  ressemblent  si  bien  à  ce  que  nos 
modernes  ont  appelé  basalte  qu'il  n'y  a  que  l'aspect  des  lieux  et  les  gisements 
qui  peuvent  les  faire  distinguer. 

J'aperçus  de  mon  monticule,  au  même  temps,  deux  autres  très  voisins  l'un 
de  l'autre  et  distants  d'environ  i  1/9  lieues  de  celui-ci.  Ils  lui  ressemblaient  par 
leur  couleur  noire  et  par  leur  forme.  Je  pris  aussi  le  parti  d'aller  les  visiter 
afin  de  pouvoir  examiner  de  là  si  elles  ne  tenaient  pas  une  branche  plus 
considérable. 

Route  dirigée  sur  ce  monticule.]  tra\ers  un  terr.un  crayeua'  .weg  des  coquilles 
ET  des  filons  de  SPATH  CALCAIRE.  —  Je  ne  parvins  qu'avec  beaucoup  de  peine  à 
rejoindre  mon  escorte,  qui  suivait  encore  le  lit  des  eaux.  Après  avoir  dépassé 
un  rameau  encore  assez  considérable  venant  de  la  gauche,  je  la  rejoignis  vers 
1  heure  65  minutes  à  un  second  rameau  venant  du  même  côté;  je  lui  ordonnai 
de  continuer  sa  route,  en  me  détachant  en  même  temps  d'elle  avec  mon  com- 
pagnon de  voyage  et  deux  Arabes.  Nous  passâmes  à  la  gauche  de  la  route  en 
suivant  une  nouvelle  direction,  faisant  avec  celle  de  l'escorte  un  angle  presque 
droit  et  ayant  les  deux  monticules  distants  de  nous  d'environ  1.800  toises. 
Nous  remontâmes  d'abord  le  dernier  rameau  dont  je  viens  de  parler.  Il  était 
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creusé  dans  un  terrain  tout  crayeux  sur  lequel  nous  cheminâmes.  Bientôt 
après,  la  surface  assez  plane  néanmoins  sillonnée  en  plusieurs  endroits,  pré- 
sentait des  plages  où  e'taient  éparpillées  beaucoup  de  ces  espèces  d'huîtres  déjà 
mentionnées,  à  un  de  leurs  battants'''  très  concave  et  fort  épais.  Nous  traver- 
sâmes aussi  un  grand  nombre  de  plans  de  spath  calcaire  de  forte  puissance  et 
qui  s'élevaient  aussi  quelque  fois  au-dessus  du  sol  sous  forme  d'arêtes  saillantes. 

Description  de  deua-  monticules  semblables.  —  Rendu  au  pied  de  ces  monti- 
cules, je  vis  distinctement  que  le  plus  méridional  ne  ressemblait  qu'à  un  tas 
élevé  d'environ  35  pieds  et  formé  de  ces  roches  noires  absolument  semblables 
à  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Elle  est  peu  éloignée  de  la  suivante ,  qui  est 
bien  plus  considérable.  La  hauteur  de  celle-ci  est  d'au  moins  80  pieds,  son 
sommet  forme  également  une  crête  longitudinale  aiguë  et  ses  flancs  sont  de 
même  fort  rapides,  et  de  plus,  escarpés  vers  la  partie  supérieure,  oij  ils  res- 
semblent quelque  fois  à  un  mur.  Le  citoyen  RafTeneau  employa  beaucoup  de 
temps  en  cherchant  à  monter  au  sommet,  sans  pouvoir  y  atteindre.  Il  ne 
parvint  à  en  descendre,  de  la  hauteur  oii  il  s'était  élevé,  qu'en  se  laissant 
glisser  avec  beaucoup  de  peine  et  de  danger. 

Le  CALCAIBE  chausse  le  pied  du  plus  grand  monticule  JUSQU'AU  TIERS  DE  SA  HAU- 
TEUR.—  En  faisant  le  tour  de  ce  monticule,  je  reconnus,  du  côté  opposé  à  notre 
arrivée,  le  calcaire  crayeux  mêlé  de  quelque  silex  qui  chaussait  le  pied  au  moins 
presque  vers  le  i/3  de  sa  hauteur.  On  voit  tout  le  terrain  environnant  égale- 
ment crayeux  et  partout  profondément  sillonné  par  les  eaux  et  même  raviné. 

Quant  à  la  nature  de  la  roche  et  à  sa  disposition  générale,  elle  est  parfaite- 
ment la  même  que  celle  du  premier  monticule.  On  la  trouve  également  sous 
forme  de  fragments  entassés  qui  recouvrent  les  flancs  et  le  calcaire  de  la  base. 

Rentrant  terminé  par  deux  caps  calcaires  et  formé  par  l'encaissement.  —  Les 
deux  monticules  se  trouvent  très  près  et  précisément  en  avant  d'un  cap  de  l'es- 
carpement calcaire  qui  encaisse  la  plaine  et  qui  semblait  auparavant  vouloir 
se  terminer  là.  Mais  rendu  ici,  on  voit  l'escarpement  se  continuer  en  faisant  un 
rentrant  et  donner  ainsi  naissance  à  un  autre  cap  qui  a,  en  avant  de  lui,  un 

'■'  C'esl-à-dire  à  valve  inférieure.  [Note  de  l'c'diteur.] 
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autre  monficule  détaclië,  conique  et  tronqué  à  couches  horizontales  distinctes 
et  de  la  même  nature  que  l'escarpement  et  dont,  sans  doute,  il  faisait  partie 
à  l'origine. 

Cbaîne  formée  de  monticules  noirs.  —  D'un  cap  à  l'autre ,  on  voit  une  suite  de 
monticules  noirs,  variables  par  la  grandeur,  et  dont  le  nombre  va  jusqu'à  cinq, 
compris  les  précédents,  sans  compter  quelques  autres  beaucoup  moindres.  Ils 
otTrent  le  même  aspect  et  sont  évidemment  de  la  même  nature,  c'est-à-dire 
tous  composés  de  cette  roche  noire.  Ils  forment  ensemble  une  chaîne  qui 
commence  au  premier  cap  et  se  termine  vis-à-vis  de  lui  avec  le  cône  tronqué 
calcaire  en  avant  de  lui.  Rien  ne  contraste  plus  que  ces  monticules  noirs  d'une 
nature  et  d'une  formation  ditîérente  de  tout  ce  qui  les  environne.  Le  rentrant 
de  l'encaissement  et  la  chaîne  de  nos  monticules ,  forment  une  espèce  de  cirque , 
dont  le  sol  est  crayeux;  sa  blancheur  fait  encore  ressortir  davantage  la  noirceur 
de  ceux-là. 

Opinion  définitive  sur  la  nature  et  le  gisement  de  la  roche  de  nos  monticules 

considérés  comme  des  bancs  verticaux  primitifs  de  roche  composee.  rieu  ne 

ressemblait  davantage  à  une  fusée  volcanique  que  cette  suite  de  monticules 
isolés.  Néanmoins  nous  serons  forcés  de  les  regarder  comme  formés  de  roches 
composées  primitives  d'un  schorl  en  masse  ou  en  roche,  lardées  de  cristaux 
de  chorl  et  de  feldspath.  Nous  aurons  l'occasion,  demain  et  les  jours 
suivants,  d'en  voir  d'analogues,  et  qui  font  partie  de  la  chaîne  primitive, 
quant  à  la  véritable  organisation,  quoique  nous  n'ayons  vu  i*ien  de  bien 
positif  à  son  égard.  Cependant,  les  crêtes  aiguës  avec  les  flancs  également 
rapides  d'un  côté  que  de  l'autre,  et  surtout  quelques  petites  parties  verticales 
escarpées  comme  un  mur  et  principalement  aperçu  dans  le  plus  grand  monti- 
cule ,  peuvent  induire  à  les  faire  considérer  comme  les  restes  d'un  filon  ou ,  pour 
mieux  dire,  d'un  véritable  banc,  qui  tient  par  sa  base  à  un  banc  plus  considé- 
rable, que  le  calcaire  est  venu  recouvrir.  Une  partie  de  celui-ci  a  été  entraînée. 

Retour  des  monticules.  Jonction  à  vescorte.  Campement.  —  En  quittant  ces 
monticules,  nous  tâchâmes  de  rejoindre  notre  escorte  parla  ligne  la  plus  directe. 
Nous  marchâmes  d'abord  sur  du  calcaire  crayeux,  traversé  toujours  par  de 
gros  filons  de  spath  calcaire;  nous  commençâmes  ensuite  à  cheminer  parmi 
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quelques  collines  abaissées,  entre  lesquelles  les  eaux  dirigeaient  leur  cours.  Mais 
à  peine  étions  nous  rentrés  que  nous  rencontrâmes,  une  lieure  environ  après 
avoir  quitté  nos  monticules,  notre  escorte  campée  dans  un  de  ces  lits  tracé  par 
les  eaux.  11  était  5  heures  ijti. 

Succession  de  couches  AitaiLEusEs,  feurugineuses  et  coquillères,  d'autres  cal- 
CARÉo-SABiONNEUSES.  —  Les  flaocs  de  quelques-unes  des  collines  mises  à  nu  lais- 
saient apercevoir  distinctement  plusieurs  masses  disposées  par  couches  à  peu 
près  horizontales  composées  chacune  de  beaucoup  d'autres  plus  minces.  La 
première  et  la  deuxième  masse  en  commençant  par  en  bas,  présentaient  en 
général  des  terres  calcaréo-argileuses  friables,  ordinairement  colorées  en 
jaune,  quelquefois  en  gris-bleuâtre.  Dans  ce  dernier  cas  on  y  voyait  une  dispo- 
sition par  petits  feuillets  minces  imitant  le  schiste.  Chacune  de  ces  deux  masses 
est  couronnée  par  plusieurs  couches  ferrugineuses,  ocreuses,  rouges,  souvent 
coquillèrcs,  de  quelques  pouces  d'épaisseur,  et  qui  ne  sont  séparées  entre  elles 
que  par  des  couches  peu  épaisses  de  terre  argileuse  précédentes.  La  première 
masse  est  surmontée  de  trois  couches  semblables.  La  deuxième  n'en  a  que  deux 
(dans  d'autres  endroits  pareils  on  n'en  distinguait  qu'une  seule);  au-dessus 
de  ces  masses  sont  d'autres  couches  calcaréo-argileuses  ou  marneuses,  mais 
devenant  en  même  temps  un  peu  sablonneuses  et  alternant  avec  des  couches 
plus  dures.  Enfin  le  tout  est  recouvert  par  une  couche  dure,  sonore,  formant 
quelquefois  de  grandes  dalles  calcaréo-sablonneuses  et  renfermant  souvent 
beaucoup  de  coquilles. 

ReTA HD  OCCA SWNNÉ  par  la  RECONNAISSAIfCE  DE  NOS  MONTICULES.  PlANTES  DU  1  H. 

La  reconnaissance  de  nos  monticules  noirs,  qu'il  était  intéressant  de  faire,  nous  a 
occupé  une  partie  de  l'après-dîner''',  elle  nous  a  appris  un  fait  assez  extraordi- 
naire que  présume  l'existence  de  ces  monticules  de  roches  composées  primitives 
qui  s'élèvent  du  milieu  des  calcaires  secondaires  et  à  une  aussi  grande  distance 
de  la  chaîne  principale.  Près  du  lieu  d'où  nous  sommes  partis  ce  matin,  j'ai 
rencontré  Vmiastatica  hierocontica  (rose  de  Jéricho),  une  espèce  de  lacluca  et 
Vatiplex  glauca.  J'ai  déjà  mentionné  le  lieu  où  nous  avons  trouvé  un  assez  bel 
arbre  de  mimosa  seyal.  Enfin  toute  la  journée,  et  dans  les  traces  des  eaux, 

'''  Aj)rès-(/i/(étf  du  texte  est  employé  pour  après-midi.  [Note  de  l'e'diteur.] 
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j'ai  vu  une  quatrième  espèce  de  soucie  D  [Remst  de  nos  Arabes)  à  tiges  comme 
articulées  et  sans  feuilles.  Quelques  branches  très  desséchées  de  pteranthtis 
semblaient  vouloir  annoncer  seulement  son  existence  dans  ces  parages  et  dans 
des  temps  plus  favorables.  Enfin  lufagonia  et  le  ztlla  ont  continué  à  se  montrer 
dans  un  très  petit  nombre  d'endroits  balayés  par  les  eaux. 

[A  suivre.) 


RÉPONSE  DE  M.  ARTHUR  E.   P.  WEIGALL. 

M.  Artluir  E.  P.  Weifjall,  Inspecteur  en  clief  du  Service  des  antiquités, 
m'adresse  la  lettre  et  la  note  qu'on  lira  ci-dessous.  Je  publie  bien  volontiers 
l'une  et  l'autre.  —  E.  C. 

Luxor,  Seplember  .'5o'\ 
Dear  Monsieur  Chassinat, 

I  should  be  mucb  obliged  if  you  would  be  so  kind  as  to  publisb  in  your  next  Bulletin 
(he  foHowing  answer  to  M.  Gaulhier's  noie  in  tbe  Bulletin  of  i()i  i,  t.  VIII,  p.  ifj/i.  I  tliink 
M.  Gaulbier's  remarks  require  an  answer  as  Ibey  are  somewbat  misieading. 
\ours  very  Iruly, 

Arthur  E.  P.  Weigall. 


AI.  Gaulliiers  note  in  a  récent  issue  of  tliis  publication  lias  been  brougbt  to  my  notice, 
in  wliich  he  accuses  me  of  publisbing  a  facsimile  of  a  certain  mortuary  wall-painting 
represeuling  girls  dancing,  without  acknowledging  tbat  it  was  discovered  by  bini  during 
bis  excavations  at  Tbebes.  In  reply  I  bave  to  say  tbat  I  did  not  know  that  tbe  painting 
was  uneartbed  by  my  learned  confrère  wben  I  poinled  it  ont  to  Prof.  Pétrie  and  advised 
bim  to  record  it.  The  discovery  was  never  reported  to  me  by  M.  Gauthier,  as  it  should 
bave  been,  altbougb  I  paid  officiai  visits  to  tbe  work;  and  wben,  some  lime  laler,  in 
walking  over  tbe  rubbisb-heaps  left  upon  tbe  site,  I  came  upon  tbis  unique  painting, 
exposed  lo  tbe  cupidity  of  tbe  Gurneb  Ibieves  and  to  tbe  violence  of  tbe  éléments,  tbe 
thougbt  did  not  for  one  moment  occur  to  me  that  it  could  bave  been  tbus  abandoned  by 
any  persons  but  tbose  absolutely  ignorant  of  its  value  and  utteriy  calions  as  to  its  probable 
destruction.  At  my  request  a  copy  was  made  by  Mrs.  Pétrie,  and  it  was  tbis  copy  which 
I  used  in  my  book,  with  due  acknowledgemenls  to  lier.  In  offering  my  apologies  to 
M.  Gauthier  for  mv  ignorance  of  tbe  fact  tbat  it  was  be  wbo  bad  left  tbis  painting  in  tbe 
condition  in  wbich  l  found  it,  I  bope  it  will  not  be  taken  amiss  if  I  express  tbe  vicw  tbat 
an  excavalor  will  bave  dillicultv  in  defending  bis  actions  before  men  of  science  if  he  sball 
so  mucb  as  toucb  an  ancient  site  without  being  fuHy  prepared  to  protecl,  safeguard,  and 
duly  band  over  to  tbe  ollicials  in  charge,  every  immovable  antiquity  of  value  which  be 
may  discover.  Tbere  can  be  no  justification  for  excavation  which  leaves  ancient  remains  in 
danger  of  destruction. 

Arthur  E.  P.  Weigall. 
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